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ALLEMAGNE. 

IE N N E. Le Marquis Bartok 
lomei, Envoie de Tofiane , 
aiant notifié folemnellement 
à l'Empereur, fur la fin du 
Mois pafle, la mort du Grand 
Duc de Tofiane, S. M. I. ,a 

nommé le Comte de Ccbenzel, Confeiller Au-
Kijue de l'Empire > pour aller faire en fonNom 
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des Complimens de Condoléance à l'Electri-
ce Palatine Douairière, Sœur de S.A. R. La 
Cour prit auiîî le Deuil à l'ocafion de cette 
mort., & on a célébré dans l'Eglife des Au-
guftins un fervice folemnel pour l'Ame de ce 
Prince. 

L'Empereur a conféré au Général Mol-
cl^ le Régiment vacant de Stahremberg, In
fanterie $ & celui de Wirtemberg a été donné 
au Comte de Kollowratb. L'Empereur a élevé 
à la Dignité de Comte de PEmpire le Baron 
François Adolphe Dietrkb d'Ingelbeim, en ré-
compenfe des fervices qu'il rend à S. M. I. & 
à l'Empire, dans la Lhambre Impériale de 
Wetzlar. Cet honeur eft d'autant plus aplau-
di que ce Seigneur a toujours fait paroitre 
un zèle incorruptible pour la Juftice, fur tout 
dans l'exercice des Charges de Préfîdent & de 
Grand Juge de cette Chambre. 

Onr communiqua le 26. du Mois dernier à 
I{atisbonne, à la Didature publique, un Dé
cret de Commiflion Impériale, dans lequel 

- l'Empereur déduit les motifs qui l'ont enga
gé à prendre les Armes contre la Porte Otto
mane. S. M. I. y dit entr'autres : Que 
f Alliance conclue en 1726. avec la Cour 
de Ruffie , rfaiant pour but que la fure
té mutuelle des deux Empires, S. M. I. avoit 
emploie tom fes foins pour rétablir la Faix entre 
la Ruffie & l'Empire Ottoman > mais que 
comme la Porte n'a pas voulu y donner les 
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plains, ^ qu'il paroijfoit d'ailleurs que les Infi
dèles y animez par le Renégat Bonneval, mè-
ditoient d'envahir tôt ou tard les Etats Hérédi
taires , S. M. L fefi vU obligée , pour fa propre 
défenfey d^ajjijler puijfamment fa fidèle Alliée. Que 
S. M. 1. aiant apris que fa conduite à cet égard 
avoit été aprouvèe, non feulement dans P Empire, 
mais aujji dans les Cours étrangères, Elle fe fia-
toit que les Electeurs, Princes & Etats de f Em
pire contribuaient à cette Guerre,~au moien 
d'un Subfide convenable &c. 

Le 30. du pafle on fit partir de cette 
Ville foo Mille Florins pour l'Armée Impéria
le. On y envoie pareillement diverfes Muni
tions de Guerre, & entr'autres 900. quintaux , 
de Poudre. Il y a ordre aux Munitionaires d'y 
en envoier encore plufieurs Miliers, & de 
préparer d'autres fournitures. L'Impératrice 
régnante a aufli envoie à l'Hôpital de Zemblin 
6QQ Eimers du meilleur Vin d'Autriche, plu* 
fieurs Lits & une quantité de Linges, pour 
l'ufage des Soldats malades ou bleâes. Un 
Efpagnoly Maréchal de profeflion, qui s'eft 
rendu fameux en cette Ville, non feulement 
par fon habileté à traiter les Chevaux, mais 
auffi par un Spécifique pour guérir la Fièvre 
& la Dijfenterie, eft parti pour l'Armée, dans 
les commencemens de ce Mois , par ordre de 
la Cour, avec le titre de Médecin & JOOC. 
Florins de Penfion annuelle $ afin de foulager 
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les Soldats ataques, dit-on, en afles grand 
pombre de ces Maladies. 

Le 2. de ce Mois , le Comte de Grun , 
Colonel Commandant du Régiment de Char
les de Lorraine , Infanterie , précédé de 7. 
JPoftillons fonnant du Corps , arriva en P o t 
te de la grande Armée Impériale, avec P3-
gréable nouvelle , que la Fortereffe de NiJJa 
s*étoit rendue aux Armes viélorieufes de l'Em-
peeeur, Te 28. du Mois dernier. Il fut d'a
bord à l'Audience de S. M. I, à qui i\ 
remit les Articles de la Capitulation acordéç 
à la Garnifon Turque de cette Place. Le 4 . 
on chanta le Tedeum, & il y eut une Meffç 
folemnelle , en Adions dç grâces de la ré
duction de cette Fortereffe. 

Le 13. on dépêcha un Exprès au Princç 
FERDINAND DE BAVIÈRE, avec la Patente 
de General Velt - Maréchal aftuel de PArmée 
Impériale. Ce Prince doit prepdrç inceffam-
ment la Route de Hongrie, pour comman
der un Corp> d'Armée de Ce* côtés là. 

On voit en cette Ville une Relation des 
ittouvemens de nos Troupes, depuis le 12* 
du patlé, que l'on commença, par ordre de 
la Cour, les hoftilités contre les Turcs. Voi
ci les premières diipofitions 4e Jios Armées , 
& le précis de cette Relation. 

L'Armée Impériale , quieft dans la Servie, fut, 
difpfèe de la manière fmvaute. Le Comte Jofeph 

Efter-
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Efterhafi 'Ban de Croatie fut pojlê fur la %iviê~ 
re d'Unna, près de la FortereJJe de Noyi-Ve-
chio , aiant fous fes ordres n o o o Croates. Le 
Comte de Stubenberg campa un peu plus bai 

P?ès de la Fortereffe de Vihatsch, avec 6000. 
Hommes des Milices de Carlftat. A quelque dif 
tance de là> du côté de Knin, on pofia le Corn-
te d'Herberftein, avec 4000 Hommes. Ces Trou
pes et oient dejiinées à veiller fur les Garnifons de 
Novi-Vechio &? de Vihatsch. Le Prince de Sa
xe Hildburghaufèn qui et oit canapé avec JQOOO. 
Efclavons @ 14000. Hommes de Troupes ré* 

glées entre Gradifca £•? Brod, avoit ordre de 
pajfet la Save & $ aller ataquer la FortereJJe 
Je Banjalucka & enfuite celle de Jaicza ,fituées 
fur la Bavière de, Verbas. On pofia aux environs 
de Widiu un Corps de Troupes pour tenir en 
bride la Garnifon de la Place. Le General Com
te de Vall is ,^/ étoit. dans laTranfûvanie avec 
une Armée de 24000 Hommes, étoit chargé d'en
voler divers, Dètafihetnens pour pénétrer dans la, 
Valachxe Turque. Les Généraux Molkck £ff 
Tfchernin dévoient entrer dans la Moldavie, 
La grande Armée, fous les Ordres du Velt-Ma-
rêchal Comte de Seckendorf, étoit chargée de 
faire le Siège de Nifla. Suivons là dans fa mar
che & dans fes opérations. 

Le 12, de Juillet, le tems s*étant un peu 
remis au beau^ on drejfa un Pont de Bateaux 
fnr la Morave, & on fit pajjer une partie des 
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Bagages de l'Etat Major. A minuit on dèpi~ 
cha un Courier à S. M. I. & on donna ordre 
à la Cavalerie de fe tenir prête à marcher. 

Le 13. à l'aube du jour, la Cavalerie fe mit 
en marche, paffa /e Vont qu'on avoit dreffè près 
de Ravena, £5? alla fe pojler a KonigiVehr , 
cù le Duc de LORRAINE , le Comte de Sec-
kendorf, & quelques autres Généraux fe ren
dirent aujfi. On ne put point faire paffer ce jour 
là l'Infanterie, à caufe des inondations, mais 
en trouva moien de pojler 23. Bataillons près de 
Ravena, fous les Or, res du Baron de Schmet-
tau, Général d'Artillerie. 

Le 14. la Cavalerie & F Infanterie, fous les 
Ordres du Baron de Schmettau, allèrent ocuper 
le Camp qu'on avoit marqué près de Barakin, le 
long de la Bjvière de Ribaiza , où l Infanterie 
qu'on avoit laijfé à Jagodina, arriva pareille
ment raprès midi. Mr. Brarta, Capitaine de Ca
valerie , fut envoie Ce jour là au Bâcha de Niiîa, 
avec un Trompette pour lui remettre une Lettre 
du Comte de Konigfegg au Grand Vizir , con
tenant les raifons qui engageoient S. AI. L à ne 
plus diferer de prendre part, félon F Alliance fai
te avec la Byljle, à la Guerre entre la Porte £5? 
V Autocratrice de B&JJie. Le foir , il arriva un Ex
près , avec avis que le Major General Baron d'O-
milrian , qui jufques ici a commande à Belgra
de , s'etoit emparé de la petite Fortereffe de Le£ 
nitza, quil y avoit eu 47. Turcs de la Garni-

, fin 
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fon tues, £f? le rejle fait Prifonniers aveu leurs 
Femmes & Enfin/, à l'exception d'un petit nom-
bre, qui fe fiuva dans les Forêts. On y trouva 
quantité de Chevaux, de Boeufs, & de Moutons 
i&c. & deux Etendarts. Un Aga y fut 
tuè& un autre fait Prijonnier avec fa Femme. 
Les Impériaux n'y eurent qu'un Heiduque tué 
& 3 hleffès. 

Le 15. les quatre Regimens de CuiraJJlersda 
Portugal de Zollern , de Lockowitz & de 
Hohonens, & les deux de Dragons de Wir-
temberg & de Bavière , qui ètoient fous les 
Ordres du Général Comte de Wurmbrand , 
arrivèrent au Camp. Un Janiffaire^ avec des 
Lettres du Bâcha de Nifla au Général Comman
dant y arriva pareillement. Il demandoit pour
quoi on avoit jette un Pont fur la Morave y ^ 
pourquoi on aprochoit avec l'Armée ? Le Géné
ral de Miglio , les Généraux Wachtmejhres 
Comte Charles Palfi g? Doxat * & le Prince 
Ovules de Lorraine, comme le plus ancien Co
lonel de l'Armée y furent détachés ce jour là avec 
3 800 Chevaux, 12. Compagnies de Grenadiers 
& quelques Pièces de Canon, pour aller s'em
parer de Pïilanka Rafleim, fituè à 6. lieues de 
Barakin. Le Prince Charles de Lorraine ? avança 

> 

f Le Major General Doxat , qui eft Suiflè , eft 
regarde' comme un des plus habiles Ingénieurs que 
l'Empereur ait à fon fervice. 
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le 16. avec iooo. Hommes , ^ // eut Iç 
bonheur de batre quelques Troupes Turques , 
& de forcer un Paffage. Le 17. ils s'emparè
rent du Pojle de Rafleitn, fans beaucoup de 
rèfijlance. 

Le 19. on détacha 40OQ. Hommes de Cava
lerie y pour marcher du cote de Nifla. Le Prin
ce Charles de Lorraine fe joignit à eux comme 
Volontaire. Le 20. le Général Comte Philipi 
partit de grand matin, avec 6 Régimens de Ca
valerie > £5? prit ta même route. 

Le 21. on détacha 4. Bataillons & 2. Régi-
Viens de Huffars pour fe rendre à Schupelach , 
£•? y tracer un nouveau Camp pour £ Armée. 
Ces Troupes efcortoient quelques Pièces £ Artille
rie y les Pontous & le gros Bagage, auxquels on 
faifoit prendre les devants. On aprit ce jour 
là, que le Général Philipi étoit arrivé à Aie-
xiniza, où il çomptoif s'arrête? un jonr & con* 
tinuèr enfuite fa marche vers Nifla. 

Le 22. toute tArmée fe mit en marche vers 
le nouveau Camp de Schupelach, £5? on laijfa 
les Malades a Barakin, où Von a formé un Hô
pital. On aprit que le Général Philipi comptoip 
d?arriver le %%. à Doponicza, à 2 lieues de 
Nifla. 

Le 23. F Armée arriva dans le nouveau Camp 
de Schupelach. On aprit que le Major-Général 
Doxat, qui avoit été envoie à Bagna, avoit 
mis dans cette Palanque une Compagnie de Gre~ 

na-



A o v T i 7 3 7- xi 
Uadiers, ^//r ^ rç/?er jufqtfà ce quon eut fait 
la récolte des Grains, qui eji fort abondante dans 
t$s Quartiers là ; qifaiant enfuite continué fa 
marche , il avoit apris que les Turcs avoient 
abandonné toutes les Palanques, qui font fur 
ks frontières de Servie & de Bulgarie , en-
tf autres celles de Sperlicko, Grafquie & Aoffike, 
& qu'il avoit réjolu de mettre Garnifon dans 
cette dernière, comme la plus importante , étant 
fituèe fur la Bavière de Timok, ê? fur le grand 
Chemin de Widin. On aprit le même jour du 
Général Comte Philipi, qu'atant été informé que 
la Garnifon de Nifla etoitfoible, il avoit pris 
la rèfolution de s* ivancer plus près de la Place & 
de Iwvefhr, afin d'empêcher qu'on riy fit entrer 
du renfort. 

Cette nouvelle engagea le Général de Secken-
<îorf de sy tranjporttr le 24. avec une Efcorte^ 
de 30. Chevaux II aprit que le Commandant 
de Nifla avoit demandé 20. jours pour infor
mer la fublime Porte de la fituation de$ afaires, 
Ç5? recevoiffes Ordtes 7mais que le Comte Phili
pi ri*avoit voulu lui acprder que jujques au 2f. 
pour fe déterminer fur la reddition de la Placerfajfè 
lequel tems on pouffernt les ataques avec vigueur , 
£5? que l'on ne feroit aucun quartier. Le Comté 
de Seckendorf volant ces difpofttions & étant 
informé, que la Garnifon & tous les Habit ans 
de NifTa , à l'exception de 600. Janijfaires, ètolent 
difpofè$ a fe rendre, retourna au Camp de Schu (̂ 
pelach, éloigne de 11. lieues de Niffiu 

u 
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Le 2^. au matin, /e to/e de Seckendorff 
fit marcher vers Nifla, ^//x Régimens de Huf-
fars £5? /rtf/V d Infanterie , ^/// furent fuivis de 
P Artillerie £ç? *fej Pontons. 

Le 26. à deux heures avant l'Aube du jour , 
toute l'Infanterie du Camp de Schupelach Je 
mit en marche, F Avant-Garde prenant la route 
de Rafna. Le Comte de Seckendorf expédia un 
Courier au Prince de Saxe-Hiluburghaufen à 
Gradifca , & un autre à la Cour Impériale 

-pour P informer de ce qui fe paffu'it. Il fuivit en-
fuite l'Infanterie Ç§ la joignit à Alexiniza. // 
rencontra dans fa route le Comte de Griine , 
que le Général Philipi ////' avoit dépêché pour 
^informer de la Capitulation de Nifla ; mais que 
le Bâcha & la Garnifon refufoient cependant de 
fe rendre jufques à l'arivèe de toute l'Armée Im
périale devant la Forterejfe. Ce qui engagea le 
Comte de Seckendorf d?expédier des Ordres à la. 
Cavalerie pour s"*avancer en diligence vers cette 
Place & sy rendre le 2%. 

Le 27. à une heure après minuit, toute Pln~ 
fanterie , l'Artillerie & les Pontons, ainji que di
vers Détachemens qui avoient rejoints PArmée y 

fe remirent en marche, £•? arrivèrent le même 
jour fous Nifla. Le Duc de Lorraine , & le 
Comte de SeckençUift^y ètoient aufji rendus. 
Ces Généraux Jîrent le Avr des dehors de Ici 
Place, avec uke Efcorte de 100. Chevaux, & 
donnèrent des Ohkêsjggr pofer des Corps de Garde 
en certains Endroits. 

Le 
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Leï%. vers les %. heures du Matin, le Géné
ral de Seckendorf envoïa dans la Ville Mr. 
Thiels, Secrétaire Imp. & Interprète Aulique 
de Guerre, pour demander au Bâcha la confia 
gnation des Fortes, ainfi qu'on étoit convenu de 
le faire après Varrivée de PArmée Impériale. Ce 
Secrétaire exécuta fa Commijjion très habilement 5 
& manda vers le Midi y au Général Comman
dant y qu'à Pijfue d'une Conférence qui fe 
tenoit y on lui envoieroit par une Dêputation fo-
lemneUe les Clés de la Ville fë? des Magazins. 
Cejl ce qui fut èfe&uè fur les ^.heures. Les 
Députez 5 en prefentant les Clés, firent un petit 
T>ifcours fort refpeBueux, & apuièrent principale
ment Vexécution de ce qu'on s'etoit engagé de 
leur fournir pour leur départ. Le General Com-
mandant leur répondit que S. M. I. avoit toù* 
jours acoutumé de reviplir rèligieufement les En-
gagemens que l'on contra&oit en fon Nomy & 
qïton ne manqueroit point de leur procurer au 
plutôt ce qui leur étoit nécejfaire pour leur éva
cuation. Le Baron de Thûngen, avec un Corps' 
de 600 Grenadiers y fous le Commandement du 
Vrince Charles de Lorraine, comme plus ancien 
Colonel y prit enfuite poffejfwn des trois Portes de 
la Place, nommées de Conftantinople, de Bel
grade , & de W i d i n , & l'on dépêcha fur le 
Cha)np le Colonel Grùne, pour en porter la nou
velle à Vienne > avec les Articles de la Capitu
lation, qui avoit déjà été fignèe le 2 3 . par le 

Général 

$ 



14 M E R C U R E S U I S S E 

Général Philipi, & far le Bâcha Conimandanû 
de Nifla. Les Articles lès plfr effentiels et oient z 
Qjfjt ferois permis à la Garnifon £5 aux Habi-
tans de Jbrttr de la Place avec tous les Honneurs 
Militaires, leurs Armes, Efets, Marchandises, 
femmes £5? Enfnns, Serviteurs £«? Efclaves, à 
l'exception néanmoins des Efclaves Chrétiens. 
Qtfon leur fourniroit les Chariots & Chevaux 
nècefaires four les conduire jufquà Sophia > & 
que la Garnifon laijferoit 2. Otages four fureté 
du renvoi de ce qui leur auroit ètè fourni. Que 
Pon indiquer oit les Magafns, Vtoviftons & Mu
nitions de Guerre, Canons , Mortiers , Bombes 
&cy comme aujji les Mines & Souterrains, & 
que le tout feroit remis aux Impériaux fans y rien 
changer. 

Les 29 fë? 30. on fit les préparatifs nèceffaU 
tes y pour conduire la Garnifon à Sophia : Ce 
qui fut exécuté les jours fuivans. Elle confiftùiï 
à environ 3000. Hommes. De Sophia eUes^eji 
tendue à Andrinople. On a trouvé dans Nijjh 
134. Cations de bronze, 2. de fer , 12. Mortiers 
& quantité de Munitions de Guêtre & de 
bouche. 

Le 1. de ce Mois le Général Velt - Maré
chal Comte de Khevenhuller prit la toute de 
Widin, avec 6. Régiment d'Infanterie, 20. Com
pagnie f de Grenadiers & 100 Hujfars. Ce 
Général aiant rencontré a quelques lieues de Nifik, 
m gros Corps de Troupes Ottomanes qui fe prê^ 

par oient 
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paroient à furprendre la Milice Nationale, tes aï a* 
qua le premier, leur tua i o o . Hommes, fit plu
sieurs Prifonniers & gagna une Queii'e de Cheval 
§•? 4. Drapeaux. Le Major Général Doxat ^ 
détaché le même jour avec une petite Efcorte + 
four s'e?riparer de quelques PoJleS dans le voifîna* 
ge de Sophia. 

Le 4. on chanta le Tedeum pour la prife de 
NiiTa. Le Général Velt - Maréchal Lieutenant 
%aron de Leutrum en a été nommé Comman
dant. Le Lieutenant Colonel Baronde Leir/vrit2 
à été chargé de conduire la grojfe Artillerie pat 
eau, de Seméndria directement à Widin. 

Le Duc de Lorraine partit le f. avec une 
ïfcorte de 2oo, Chevaux, pour joindre le Comte 
de Khevrenhuller ; & le 6. on lui envoïa trois 
Règimeris de Cavalerie: Ce General a depuis 
invefii Widin avec 1ÇOOO Hommes , & le 
Comte de Wallis fefl mis en fnarche de l'autre 
cbtè du Danube , avec fin Armée > pour ferrer 
Cette Place de ce cbtè là. 

D'un autre coté les Ttoupei Impériales ont ré
cit quelques échecs en Croatie. Le 22. du pajjè 
les "turcs au nombre de IOOOO. ataquérentprès 
de Vàcap', le Corps de 6000. Hommes de Mi
lice du Comte de Stubenberg , qui etoit alors 
lommandè par le Baron de Raunach. Ce Corfs 
fut obligé de fe retirer près de Carlftadt. On fait 
fnonter la perte à plus de 2fOO. Hommes. Le 
Baron de Raunach fefi trouvé dtt nombre dés 

Morts j 
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ainfi que plufieurs Oficiers de dijïin&ion. Dans une 
autre rencontre près de Mailicz , les Impériaux 
curent deux Capitaines & 20 Soldats tués, çf? 
le Général Mùffling y reçut trois bleffures. Les 
Turcs par contre , outre flufieurs Soldats, y per~ 
dirent leur Chef, divers Oficiers de marque & 
quelques Enfeignes. iWefîpaffèaujjî uneAtlionvi-
Poureufe le 4. de ce Mois près de Banjalucka , 
%nt le Prince de Saxe Hildburghaufen avoit 
formé le Siège. Il y a eu dans cette ocafion, du 
coté des Impériaux 2. Colonels, un Wachtracjaz 
en Chef, 9. Capitaines jj. Lieutenans ,6. EnfeU 
gnes, 476. Fantajfins @ 102. Cavaliers tués* 
outre plufieurs Oficiers & Soldats blefjès. Laper* 
te des Turcs va beaucoup au de là, & on croie 
même que leur Serasfyer ejl parmi les morts. 
Cette A&ion, & le nombre des Ennemis qui aug^ 
mentoit tous les jours, obligea le Prince de Saxe 
Hildburghaufen de lever le Siège de Banjalucka* 
le <). de ce Mois, & defe retirer à Oradiskg-

Voila la fituation a&uelle de nos Trou* 
pes. Elles font vi&orieufes partout, excep
té en Croatie, mais depuis leurs Echecs, celles-
ci fe font poftées dans un Camp fort avanta
geux , pour obferver les mouvemens des En
nemis , & pour couvrir nos Frontières. O n 
a publié par ordre de S. M. I. dans toute 
les Terres conquifes fur la Turquie -, que les 
Habitans pouvoient y demeurer en toute 
iïireté , fous la Protection de l'Empereur. 

On 
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On a défendu aux Troupes, fous peine des 
châtimens militaires les plus rigoureux, de 
commettre les moindres excès dans les Pro
vinces qui fe (èront foumifes. La Moldavie 
a été taxée à 20000. Ducats de Contribua 
tions, & la BofnU à plus de foooo. On a 
apris que le Général Wurmbrand étoit mort 
de Maladie à Barahjn. L'Empereur a décla-* 
ré le Prince Charles de Lorraine 7 Général d'Ar* 
tillerie. 

P O L O G N E 

FRAUSTADT. Le Senatus C^fil^f^ s
a

eft te
nu avec beaucoup d'ordre & de tranquilité. 
On y eft convenu entr'autres Articles : Que 
la Diette Générale ordinaire fe tiendra l'An
née prochaine à Varfivie, dans le tems prêt 
crit par les Loix ; Que laon foufcriroit auCotu 
cordât drefle l'Année dernière, par le Nonce 
du PAPE & par le Palatine Sendomir, Qpe 
Ton envoïeroit un Miniftre Plénipotentiaire 
au Congrès de Niemircw , pour veiller aux 
intérêts de la République , & pour follici-
ter uniquement l'exécution du Traité de Car* 
lowitz : Ce Miniftre recevra fes Infirmions 
de la Chancelerie du Roiaume , & il aura 
1000. Ecus par Mois d'Apointemeqs ; Que le 
foin de follicicer le paiement de* fommes 
dues par le Roiaume de Naples feroit laiflç 

B k 
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& l'Evêque de Plockp & à l'Abé Vincenti , & 
que le Tréfor du Roiaume paitroit icco* 
Écus à ce dernier, pour le recompenfer de 
Tes foins ; Que S. M. s'adreilera par fesMi-
Xiiftres aux PuMances Voiiîne^, pour eirpê-
ther les Enrolemetis forcés, & que l'on dit 
poferoit même des Troupes fur les Frontiè
res, pour les mettre à l'abri de toute vio
lence 5 Que par rapoit aux Duchez de Cour-
lande & de Sémigalie, S. M* en ufera fuivant 
ïes intentions marquées ci devant & confor
mément aux Vrais intérêts de la République. 

Mr. ffoffinariy nouveau Réfident de Pruje 
tut Audience de S. M. le 10. du paffé & il 
lui préfenta fes Lettres de Créance. 

Mujlapba Effendi, Ambafladeur de la Tort* 
Ottomane, fut conduit le urne à PAudience 
publique du Roi. Il remit à S. M. une Let
tre du Grand-Seigneur, dans laquelle S. H. 
reconnoit ce Prince en qualité de Rpide Pologne. 
Ce Miniftre fut enfuite régalé au Palais du 
Roi, & reconduit avec Cérémonie. Le 13. 
fl prit fon Audience de congé. 

Le Roi aïant mis fin au Senatus ConfUium , 
& figné le Diplôme d'Ekcftion, en faveur dit 
Comte drfBiRON, élu Duc de CourLmde,fuu 
vant les réquifitions des Députez de cet Etat, 
jpartit pour retourner à Drefde. S. M. y arri
va le ig. avec plufieurs Seigneurs qui Pool 
acompagné» 

L M 
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Les Miniftres Plénipotentiaires de S^jffiey ,&, 

ceux de ^Empereur, arrivèrent à Niemirow le, 
22. du pafle, avec l'Efcorte Polonoife qui* 
leur avoit été envoïée. Ils furent reçus, à quel-, ̂  
que diftance de la Ville, par le Général Mief 
& par les Staroftes d'OJirog & de tVeromcz^ 
& par un grand nombre d'Oficiers Militaire** 
On les falua du Canon de la Place & de la 
Moufqueterie des Troupes, qui étoient ran-. 
gées en haie fur leur paflage. Les Plénipoten
tiaires Ottomans y arrivèrent auflî vers la fia 
du Mois, & on les reçût avec les même* 
cérémonies» 

On aflùre que l'Impératrice de Hgffïe a fait 
déclarer au Roi AVGUSTE, de même^qu'à 
la Cour de Vienne, qu'Eile étoit difpofée,en 
vertu des Engagemens contrariés avec S.» M* 
comme Eleâeur de Saxe, de maintenir cç 
Prince dans tous Tes Droits fur les Du chez de 
Juliers & de Bergues, contre quiconque entre-' 
prendroit de les lui difputer. Cette Déclara* 
tion pourroit bien mettre de nouveaux ot>fta*. 
clés aux arrangements, que l'on tâche de pr#jfe 
dre pour cette Succeffion. 

R U S S I E * 

PETERSBOURG* L'Impératrice a gra
tifié de fommes confidérables les Perfonnea 
de la Cour, dont les Hôtels ont été bçûlt:* 
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tians nos Incendies. Plufieurs Seigneurs ont 
eu jufques à 8000. Roubles. Les Perfonnes du 
Commun ont auffi reçu des gratifications pro-
portionées à leur perte. Il y eut encore un 
Incendie la Nuit du f. au 6. du paflfé , qui 
eonfiima environ fo. Maifons. On a décou
vert qu'il y avoit une Bande d'Incendiaires >* 
& on a trouvé depuis ce dernier Incendie > 
àes Matières propres à mettre le Feu à PAr-
fcnal, au Bureau d*Artillerie, & au Théâtre 
deftiné pour les Illuminations & les Feux d3Ar
tifice. Ce qui a engagé la Coitt à prendre des 
précautions pour découvrir les Incendiaires, âc 
prévenir dans la fuite leurs ftineftes defîèins. 
Quelques tans de ces Scélérats font actuelle
ment arrêtés. 

Le 27. du même Mois, il arriva àlaCour 
tin Ajudant Général du Velt-Marêchal Com
te de Munich, avec une Lettre de ce Généra-
Kflime datée du 1J. portant à nôtre Impéra
trice Pagréable nouvelle de la réduction d50£-
T&tyw. Voici quelques particularités concer*. 
oant la prife xle cette Place. 

Le 9. Juillet PAvant-Garde de PArmée do 
Comte de Munich fe rendit devant Oczakow ,• 
& le ïo. ce Général y arriva auffi avec tou
te PArmée. Il fit d'abord inveftir la Place , 
travailler aux Bateries, & faire toutes les dit 
pofitions convenables pour Pataque. Le I Î . 
on chafla les Ennemis -de -leurs retranchement 

& de 

) 
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& de tous les dehors de la Place. Le ta. on 
donna l'Aflaut à la Contrefcarpe, d'où l'Enne
mi fut pareillement chafle. Le Bâcha fit un» 
fortie vigoureufe* mais il fut repouffé. Le 13. 
on donna l'Aflaut général. Le Régiment dw 
Gardes Ifmaihw , commandé par le Comte de 
Biron, * fit des merveilles. Le Comte de 
Munich y qui commandoit TAflaut en Perfon-
ne, planta le premier fur la Muraille les Dra
peaux des Gardes Impériales. Le Prince An
toine Ulrich <fe Brunjwich fut toujours aux cô
tés du Généraliffime, & fe diftingua extraor-
din îrement. Ce jeune Prince eut un Cheval 
tué fous lui, & un autre blefle. h3Artillerie 
des Aflîégeans fut très bien fervie. Elle avoit 
commencé à jouer dès l'Aube du jour & mis 
le feu à cinq Magaftns à poudre de la Place, 
qui fautèrent en l'Air. La Flote Turque sae-
toit aprochée de la Rade, & une partie de 
la Garnifon vouloit s'y fauver > nuis elle fut 
coupée par nos Troupes; & il y eut dan? 
cette ocafion jufques à 3000 Hommes tués 
QU noies dans la Mer noire. Les Vaiffeaux 
Turcsf reçurent auflî beaucoup de dommage 
de nôtre feiu Les Ailiégés, après une vigou-
reufe réfîftaoce, fe virent contraints de batrç 
la Chamade & de fe rendre. La Garnifon étotp 
çompoféede j 7000 Hommes, tant Janiflai-

B 3 res 

* Frère Cadet du Duc régnant de Courlandc. 
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res qu'autres Troupes réglées. Il y en a eu 
environ 7000 tués, & le refte s*eft rendu à 
difcrètion. On a trouvé dans cette Place quan
tité de Munitions de Guerre, beaucoup de 

'Vivres & dçs Richeffes immçnfes. 
On aprend de Crimée, que le Velt-Marè-

* chai de Lafci étoit arrivé à Arrabat, & qu*il 
alloit continuer fa marche vers Kerez, afin 
d'en former Iç Siège. 

F R A N C E 

PARIS. Le Roi a nommé Mr. De Cour-
teil de St. Conteji , Maître des Requêtes x 

pour aller réfider en SuiJJe, en qualité d'Am-
Daffadeur de S, M. auprès des Cantons, à \a 
opiacé de Mr. le Marquis de Bonac. Le Prince 
de Naffatt a obtenu l'agrément du Roi, pour 
le Régiment de Cavalerie Ityial Allemand, donc 
Mr. De Quadt s'eft démis. Celui de la Mari, 
ne , que cç Prince avoit , a été acordé au 
Marquis &Aitbh>nèi celui de Normandie au 
Marquis de Tadlerand j & celui de Xaintong* 
au Duc <!COl'jwie. 

Le 30. dupaffé, Mr. Carré de Mongeron% 

Confeiller de la féconde Chambre des Enquê
tes, fut conduit à la Bafttëe, en vertu d\ine 
Lettre de Cachet, pour avoir écrit & préfenté 
au iioi un Livre mrliuié : La Vérité dévoilée\ Cçc 
Ouvrage traite de diveifes Qiieftions, qui d iv r 

fent 
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fent aujourd'hui l'Eglife Gallicane, & il parla 
des Miracles de YAbè Paris. Le Parlement en-* 
voia une Députation à Verfailles le % de c<* 
Mois, pour faire des Remontrances à S. M. 
fur la détention de ce Magiftrat, & pour la 
fuplier de le lui remettre pour être par lui jugé, 
conformément aux Privilèges de cet Augufte 
Tribunal, qui a une Juridiction exclufive fin* 
tous fes Membres. Le Roi répondit : fa? 
voulu punir un manque de refpe& à ma Perfon-
ne : Si je juge à propos d'aller plus loin, je VOUÉ 
ferai favoir mes Intentions. Mr. le Chancelier 
ajouta; Que le tenis rfavoit pas permis de fuivre 
la forme pour la réparation d'une démarche aujfi 
téméraire > ^ qu'à Regard des Imprimés, on n'a-
voit pu fe difpenfçr de s'en emparer, pour éviter 
let dé/ordre qu'ils auroïent caufes dans le Publie 
fils y avoient été répandus. Le Livre de Mr. 
De Mpntgéron eft très recherché. C'eft un Ou* 
vrage bien écrit dans fon genre, qui foutienÇ 
avec force les Maximes du Roiaume & le$ 
Libertés de TEglife Gallicane, mais ce qui lui 
fait tort, c'eft que l'Auteur fe déclare Parti-
iàn des prétendus Miracles modernes & de$ 
Convulfionaires. 

La Nuit du 1. au 2 de ce Mois, te Feu 
prit avec beaucoup de violence à Y Hôtel-Dieu* 
& continua jî fquçs au 3. La Lingerie où il 
avoit commencé & quatre Sales des 
Malades , ont été réduites en Cendres. Il 

6 4 Y * 
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y a eu divers autres Endroits confidérable-
ment endommagés. Plufieurs Perfonnes ont 
eu le malheur de refter dans les Fiâmes, ou 
fous les ruines , entr'autres deux Bgcolets, nom
bre de Malades <3c SJ. Soldats aux Gardes. 
Il y a eu aufli bien des blefFés. La perte eft 
eftimée parte 600 Mille Livres. 

Le 4. la Cour prit un Deuil de IÇ. jours 
pour la mort du Grand Duc de Tofcane. 

Les Avocats pour & contre, dans le Pro
cès des Maifons du Palais Roïal aïant fini 
leurs Plaidoyers le 7. Mr. Joli de Fleuri, Avocat 
Général, réfuma leurs raifons le 8- H parla 
avec beaucoup d'éloquence & fde folidité, de
puis les S- heures jufques à Midi, & il con
clut en faveur des Propriétaires. Le Parlement 
apointa le Procès. 

Le Roi a confère YAhaïe de St. Germain de* 
Vrez à M. le Comte DE CLERMONT, & S. 
A. S. a remis à S. M. les Àbaies àtMarmou-
fier y de St. Claude & de Cercamf. Mr. Paris, 
Confeilier de la Première des Enquêtes, Frè
re du fameux Abè Paris , mourut le 16. 
âgé d'environ 43. ans. Il a été inhumé à St~ 
Servais fa ParoiiTe. Tout le Parlement & un 
grand nombre d'Ecléfiaftiques afïiftérent à fes 
Funérailles. 

La REINE fe porte de mieux en mieux. 
S. M. commença le If. à recevoir Les Vifi-
tes des Seigneurs & Dames de la Cour. Mgr. 

le 
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le DAUPHIN continue délier fouvent au Difert, 
ou on lui donne une Image du Siège d'un Fort. 
Il prend beaucoup de plaifir à voir jouer fa 
petite Artillerie, qui confifte en quelques Ca
nons & un Mortier. Le Canonier tire (ans 
Boulets y fur le petit Fort que l'on y a con-
ftruit, & le Bombardier fait élever en l'Aie 
des Veffies, en forme de Bombes, remplies 
d'Artifices, qui font un grand fracas ; mais 
dont les éclats ne font point à craindre. Ce 
jeune Prince examine le tout avec beaucoup 
d'atention, & fe fait expliquer à ce fujet tout 
ce qui regarde la Guerre. 

On plaide aâittellement à la Grand-Cham
bre la Caufe intentée par la Princeffe de Mo-
DENE à Mr. le Duc Û'ORLEANS fon Frère. 
Cette Princefle prétend revenir de la Renon
ciation qu'Elle fit aux Biens de la MAISON 
d'ORLEANS,en recevant fa Dot, & demande 
d'être admife à partager la Succeflîon de feu 
Mr. le Duc d'ORLEANS fon Père & celle de 
Mademoifeille DE BEAUJOLOIS fa Sœur. Mrs* 
Le Normant & Laverai plaident ce fameux Pro
cès,- le premier ocupe pour le Duc A'Orleanr* 
& le fécond pour la Princeffe de Modène. 

Le Parlement s3eflembla le 22. à l'ocafion 
de la Réponfe faite par la Cour aux Remon
trances de cet Augufte Corps» fur la querelle 
avec l'Archevêque de Cambrai & fur PAfairç 
de Douai. Cette Réponfe fut trouvée peu fa-
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tisfaîfante, & on réfolut de faire d'itérative» 
Remontrances à S. M. pour lui manifefter les 
conféquences eflentielles qui réfulteroient de 
n'avoir point égard aux précédentes. Le cé
lèbre Abé Pucelle parla dans cette ocafion a-
vec fon Eloquence acoutumée, & de la ma
nière la plus forte. 

Mrs. De Montpertui, Le Camus & d'au-
très Membres de l'Académie des Sciences , 
qui avoient été envoies dans le fond de la 
Laponie Suédoife, pour mefurer la véritahle 
forme de la Terre , & faire d'autres Décou
vertes Aftronomiques, font aduellementde re
tour. Ces Académiciens prétendent avoir 
vérifié que la Terre eft ronde , comme une 
Pomme,conformémentau Siftème de Mr. N w -
ton , & non ovale, comme le foutenoit Mr. 
CaJJini. Ils prefenteront dans peu leurs Mé
moires à l'Académie , & ils eu feront part en-
fuite au Public. On n'a pas reçu de nou
velles, depuis le Mois de Juillet 1736. des 
Académiciens, qui ont aufli été envoies au 
Chili 7 pour faire les mêmes Obfervations à 
l'autre Pôle. 

Le 2f. Fête de St. Louis, le Roi reçut, à 
ce fujet les Complimens de ta Cour , qui 
fut nombreufe & brillante. Le Voiage de 
Fontainebleau eft fixé au milieu du Mois pro
chain. On compte que la Reine fera du 
Voiage. 

' A&ons 4c la Compagnie des Indes L. 2017. 10. 

GRAJST-
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G R A N D E B R E T A G N E 

L O N D R E S . Le2f. dupaffé L. M. , 
le Duc de CVMRERLAND & les quatre 
Princefles partirent de B^chmond pour Hantp-

' toncourt j & le Prince & la Princefle de 
GALLES s'y rendirent le lendemain. On y 
a envoie un Détachement de 300. Hommes 
du premier Régiment des Gardes à pie, fous 
les Ordres du Comte Onslow, pour y mon
ter la Garde pendant le féjour que la Coqs 
y fera, 

Mr. tVafner, Miniftre de l'Empereur remit 
«u Roi le 2{. le Manifefte de S. M. I. poufi 
juftifier la Guerre que ce Monarque a entrer 
pris contre la Porte Ottomane. 

Le 38. il arriva en cette Ville un Ambaf-
fadeur de l'Empereur de Maroc, avec une 
nomtreufe fuite. Il eft venu par Lisbonne., 
à bord d\in Vaifleau Anglois, Le 7. de ce 
Mois ce Miniftre, acompagné de l'Interprète 
du Roi pour les Langues Orientales, alla rendre 
Vifite au Chevalier Robert Walpok. 

Le Richmond & le Northampton, Vaifleau» 
de la Compagnie des Indes Orientales , venant; 
de la Chine arrivèrent heureufement aux Du-. 
nés j, dans les çommencemens de ce Mois, de 
même que le Hœslingfield venant de Bengale, 
Ils font partis le 18 Janvier dernier de Gnh 

tm 
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ton & le 20. Juin de Ste. Hélène, où ils ont 
laifle les Vaiflfeaux le Duc de Lorraine & le 
Windham, qui en dévoient auflî partir incek 
famment pour revenir en Angleterre. Leur 
Charge eft fort riche. Il eft pareillement arri
vé à la Compagnie de Turquie, deux VaifleauX 
richement chargés , l'un venan* de Ylsle de 
Chipre y & l'autre des Echelles du Levant. 

On va travailler à la conftruftion d'une 
Maifon au Marché de Stocks, qui doit fervir 
de demeure aux Lords Maires de Londres. Cet 
Edifice coûtera 26000. L. Sterlings. 

Le $. de ce Mois, il fe tint une Aflemblée 
de la Compagnie du Sud» dans laquelle il fut 
réfolu, que le Dividende de la demi année, 
échu à la St. Jean feroit d'un & demi pout 
cent, & Ce paieroit le 20, du courant. 

Il eft arrivé depuis peu en cette Ville un 
Evêque du Mont-Liban , venant de Rome, & 
en dernier lieu de France, Il doit être prefen-
té à S. M. pour la fuplîer de lui açorder des 
Lettres pour le Conful Anglois, portant Or
dre de protéger au Nom du Roi les Chrétiens 
de ce Pais là. 

Le Prince & la Princefle de GALLES revin
rent de Hamptoncourt au Palais de St. James 
le 11. au foir. La Princefle, qui avoit com
mencé à fenttr les douleurs de PEnfantement 
dans le Carofle, fut conduite dans fon Apa.r-
tement, 5c vçrs les n . heures S. A, R. a-

coucha 
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coucha heureufement d'une PrincefTe. Les 
Comtes de Wilmington & de Godolfin étoïent 
alors préfens dans la Chambre,- mais l'Arche
vêque de Cantorbèri n'y arriva qu une heure 
après. On dépêcha d'abord un Exprès pour 
donner part de Cette nouvelle à L. M. La 
Reine, acompagnée des Princefles Amélie Se 
Caroline vint , le 12. à 4. heures du matin, 
Voir S, A. R. & refta auprès d*EUe jufques à 
7. Vers le midi, on tira le Canon du Parc 
& de la Tour y toutes" les Cloches fonnérent,-, 
les Etendars furent arborés ; Se le foir il y eut 
des Illuminations & des Feux de joie par tou
te la Ville. La Cour envoia le même jour des 
Couriers porter la nouvelle de cet heureux a-
couchement au Prince & à la PrincefTe d'O-
range, au Duc de Saxe*Gotha9 & en diverfes 
Cours. 

Mr. Pucei, Chargé des Afaires de Tofcane 
eut le ir. une Audience particulière du Roi. 
Ce Miniftre remit à S. M. une Lettre <de 
VEieEtrice Palatine Douairière dans laquelle cette 
Princefle donne part au Roi de la mort du 
Grand Duc de Tofcane fon Frère. La Cour 
a pris le Deuil pour cette mort. 

Le Comte de Montijo, ci devant AmbaC. 
fadeur tfEJpagne en Cette Cour , aiant été 
rapellé , S. M. C. a nommé le Chevalier 
Thomas Fitzgerald, pour réfider ici en qua^ 
lice de fon Miniftjre Pléjaipoteflciake > & Mr/ 
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Terri, Irlandois a été fait à fa Place Agent 
d'EJfiagne, pour les Afaires de la Compagnie 
du Sud. La Comtefle de Alontijo, qui étoit 
encore ici , partira dans peu pour Madrid. 

Le Lord Maire & les Aldermans de cette 
Ville, fe rendirent le i^. à Hamptoncourt , 
& préfentérent une Adrefle au Roi, à l'oca-
fion la Naiflance de la Princefle, petite Fille 
de S. M. Le Roi les reçut très gracieuse
ment & conféra la Dignité de Cheva!iers à 
Mrs. Bgbert Willemot & Jofeph Hankçi, Aider-
mans. 11 y a eu un grand concours de Mi-
niftres Etrangers & de Peribnnes de Diftinc-
tion, pour complimenter L. M. & L. A. R. 
fur l'heureufe Délivrance de la Princefle de 
Galles. 

ABions. Banque \\%\.,Indes 174. Sud loi* 
fans le Dividende. Annuités HO. 

E S P A G N E 

M A D R I D . La nouvelle de la mort du 
Grand Duc de Tofcane, a donné lieu à de fré
quentes Conférences au Château de St. IU 
dephonfe, où la Cour fait a&uellement (à réfi-
dence* Le Duc de Montemar, qui eft parti
culièrement honoré de la confiance de la REI
NE, a été mandé pour y aflifter. On aflîirequ'el-
les regardent principalement la riche Succeflïon 
des Biens Allodiaiu&Mobiliares du feu Grand 

Duçj 

4 
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Duc; mais on ignore jufques ici le refultat 
de tous ces Conleils. 

Le Marquis de Vaugrenan, Ambafladeur de 
Trance> continue de conférer avec D. Sebaftien 
de la Qaadra, Secrétaire d'Etat, pour lever 
les difictiltés qui empêchent nôtre Cour d'ac* 
céder au Traité conclu entre l'Empereur <3t 
le Roi Très Chrétien; majs les Négociations 
n'avancent pas beaucoup, la Reine perfiftant 
toujours dans les mêmes plaintes. 

Le Camp de parade, qui avoit été réfolit 
ci devant & contremandé enfuite, aura lieu 
ce Mois ci. Les Troupes qui doivent le former, 
fe font remifes en marche, pour fe rendre dans 
la Plaine de Sègoviî. 

I T A L ï E 

NAPLES. Les prétentions du Roi fus 
les Biens Allodiaux du feu Grand Duc, ont 
donné lieu à la tenue de plufieurs Confeils, 
& à l'envoi de divers Couriers en EJpagne. 
On a fait marcher auflî des Troupes du càti 
de Pefcara, avec un train d'Artillerie & des Mu-
îiitions de Guerre. Les Oficiers ont ordre d'a
voir leurs Compagnies complettes, & l'on par
le d'augmenter jufques à 32000. Hommes les 
Troupes de ce Roiaume & celles de Sicile. 

La Seréniiîîme Eledrice Douairière, Sœur 
du feu Grand Duc, a fait depiauder au Roi 

Hflh 
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PInveftiture des Fiefs que la Maifon de Médîcis 
poflede dans ce Roiaume, comme faifant partie 
des Biens Allodiaux dont Elle eft Héritière, en 
vertu du Teftament de COSME III fon Père ; 
& cette Princefle a envoie fa Procuration dans 
cet objet, à l'Agent de Tofcaney qui réfide ici. 
On ignore encore de quelle manière nôtre 
Cour (è conduira à tous ces égards, 

F L O R E N C E . Le %y. dupafle, on pofà 
fur la Porte du Vieux Palais les Armes du nou
veau Grand Duc de Tofiane FRANÇOIS IL à la 
place de celles du feu Grand Duc. Elles font 
parties de Lorraine & de Medêcis. L'Eledtrice 
Douairière Palatine s'eft mife en pofleflïoa des 
Biens libres de la Maifon de Médicis, & Elle a 
envoie des Procurations en France , à Halles 
&c. pour y prendre atifli poflèlîion de tout ce 
quiluieft dévolu. On ne fauroit exprimer la 
quantité de Bijoux & d'Efets rares & précieux , 
qui fe font trouvés <|ans le Cabinet de S. A. R. & 
defquels Mr. Julien Dami, qui en avoit la Direc
tion a* rendu Compte à S. A. E. Cette Prin
cefle étant entrée le n . dans la 70. Année de 
fon âge , ne voulut point tenir Cour ce jour 
là y mais elle l'emploia dans la Dévotion. Le 
I 2. P Archevêque, les Miniftres & la Nobleflè 
Sa complimentèrent à ce fujet. Il y a trois 
fois par femainç Confeil de Régence chez le 
Prince de Craon, & le foir on en fait la répé
tition devant la Sérenéifime Eleûrice. 

NOU-



NOUVELLES 
LITERAIRES. 

IE N ne pourroit contribuer 
plus éficacément à l'etablifle-
ment du Règne de Dieu & au 
bonheur des Hommes, que 
de voir les Chrétiens, difUn-
gués aujourd'hui en trois Com

munions principales , fe reunir par les liens 
de la Charité, de la Vérité , & de là Pieté. 
Un Evénement auffi hétoreux fermeroit la 
bouche aux Impies , & aux Incrédules, & fe* 
roit une nouvelle Démonftration de la Divi
nité de la Religion Chrétienne. Au lieu de 
cette haine & de cette animalité que l'on a 
vu jufques ici entre ceux que Pon nomme Ca
tholiques, Luthériens & Réformés; au lieu de ce 
zèle perfecuteur, fi éloigné du véritable Chrif. 
tianifme, il paroit que les plus éclairés des 
Chrétiens de ces diférentes Communions 
panchent à revêtir un Efprit de fuport, 
de douceur & de paix , qui pourroit 

C biea 



§4 M E R C U R E S U I S S E 

bien être un, acheminement à cette réu
nion tant defirée. Des Théologiens Savans 
& zèles travaillent depuis longtems à cet ex
cellent Ouvrage * & il a paru plufieurs Ecrits 
édifians fur cette Matière, principalement fur 
la réunion des Eglifes Proteftantes. Les Rois 
de la Grande Bretagne & de truffe, & divers au
tres Souverains , ont donné des marques de 
leur Pieté & de leur Amour pour la Religion, 
en faVorifant & en protégeant des vues fi 
Chrétiennes & un deflein fi louable. Les eforts 
que l'on a fait jufques ici nont pas été fui-
vis du fuccès que l'on auroit foûhaité ; 3^c*eft 
aparemment ce qui a empêché plufieurs de ces 
Serviteurs de DIEU de continuer d'écrire Jà 
deflus. On nous a fait parvenir tout récem
ment une Lettre iranuferite fur cette Matiè
re , écrite en Latin, par un Théologien pieux 
& éclairé. Nous nous faifons un devoir d'en 
donner la Ttadnction à nos Ledeurô , puis 
qu'elle répond fi parfai ement an but qlle nous 
nous fbmmes propofé, d'inférer dans nôtre 
Journal des Pièces interefTantes & d'une utili
té générale. Nous pourrons même faire nfàge 
de quelques Productions en ce genre, tant des 
Théologiens Catholiques que des Proteftans 7 
inoiennant: qu'elles foient écrites dans un EC 
prit de charité, & que fans entrer dans Pai-
greur des Controverfes, elle* puiflent être édi
fiantes & inftru&ives. 

LETTRE 

I 
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LETTRE de Mr. L. RANDBÈCK à un defes 
Amis i fur le moien le plus certain & le plus 
èficace d? établir la îaix Ç§ f Un ion entre les 
Eglifes ProteJlanteSi 

I L eft très furprenant, MONSIEUR, de voit 
ces excellens Théologiens, qui s'emploïoient 

il y a quelques années, avec tant de zèle, à 
tâcher de réunir les Frères, divlfés par quel
ques fentimens fur certains Articles de la Re
ligion; il eft très fiirprenant, dh-je, de les 
voir aujourd'hui , dans un filence profond f 
renoncer à des foins fi dignes d'un Chrétien, 
& à plus forte raifon d'un Théologien* Sans 
parler de quantité de Savans * fur tout parmi 
les Réformés, vous favefc que le célèbre Mr; 
PFAFF defiroit ardemment cette heureufe & 
fainte Paix , qu'il auroit achetée au prix de 
fon fang, & qu'il a démontré publiquement 
la nécefiité & l'utilité d'une telle entfeprife $ 
par des preuves fans réplique. Malgré les ©po
lirions de certains Efprits, qui aiment la Dif-
pute & la Difcorde , les Gens de bien efpé* 
roient , que ce deffein pieux & agréable à 
Dieu auroit une heureufe ifliié : Mais loin d'a
voir avancé dans une Afaire fi importante ̂  
ces Théologiens bien intentionnés , qui 1* 
preflbïent ci devant avec tant de courage Si 

G * da 
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de fermeté, femblent l'abandonner & défefpé-
rer du fuccès. 

Il eft aifé de deviner pourquoi ces Perfon-
nages illuftres agiflent de la forte. Ils fe figu
rent que cet Ouvrage aïant été entamé fi fou-
vent en vain, toutes les peines que Poa fe 
donne , dans cet objet, font perdues. Cepen
dant il n'eft pas dificile de faire voir, qu'ils 
fe trompent dans un tel jugement* & qu'ils 
pèchent contre leur propre connoiflance. 

Une chofe, pour être de dificile exécution* 
n'eft pourtant pas tout à fait impoflible. J'a-
voùe qu'il y a bien des Efprits indifpofes fur 
cette Entreprife. Il y en a qui font fi forte
ment imbus de préjugés contraires à cette 
Paix falutaire, qu'il eft bien dificile de croire 
que ceux qui font dans de tels fentimens pvri£ 
fent s'acorder, & donner leur aprobation à 
une réunion fi ardemment defirée des Gens 
de bien : Mais cela ne doit pas empêcher les 
Théologiens dont nolis parlons dfc s'aquiter 
de leur devoir. Ils voient tous les jours un 
grand nombre de Perfonnes fe plonger dans 
l'erreur, & dans les défordres, fans efp&an-
ce de retour & d'amendement; & cependant 
ils ne laiiTent pas pour cela de combatre le 
Vice & l'Erreur. Un moment favorable peut 
toucher un Pécheur > & on voit que les Hom
mes, les plus féroces, s'adouciflent fouvent* 
par les fréquens avertÛTemens qu'on leur don

ne* 
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ce. La nature de cette fainte Paix n'exige pas 
que chacun s'y porte d'abord avec la même 
ardeur j il fufit qu'il y ait quelques Perfon-
nés qui la recherchent avec un amour fihcè-
re , & qui travaillent de tout leur poflible à • 
Pafermir fur des fondemens inébranlables. Ou
tre cela, de l'aveu de ceux qui fe font jufques 
ici interefles à cette reunion , Patachement 
pour les progrès & pour l'avancement de cet
te facrée Paix, neft pas du nombre des Ac
tions indiférentes > mais de cellçs qui font né-
ceflaires. Les Savans les plus diftingués tom
bent d'acord, que les Articles, fur lefquels les 
Proteftans ont été jufques ici de fèntimens du 
férens, font de telle nature, que non feule
ment l'on peut établir cette Paix en bonne 
Confcience , mais qu'on y eft même obligé, 
Mr. WEREN^ELS , Théologien illuftre , dont 
l'Erudition & les fèntimens pacifiques font 
afles connus, s'exprime ainfî dans une Médi
tation , qui a pour titre ; Confiderations gèné^ 
raies fur la réunion des Vrotefians. 

On demande, dit-il, comment on pourra par
venir à une telle union ? A cela je répons que 
la chofe dépend d'un feulpinty âeft que F on re* 
Connoifie des deux cotés que l'on eft obligé de s'u
nir de la forte. Si Ion eft convaincu de cela de 
part & d'autre, toutes les dificultés que fon Je , 
figure dans cette Afaire s*évanouiront tout aujji 
tôt. De Jayoir maintenant fi les Proteftans des 
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deux Partis font obliges à cette réunion , âejl ce 
gui dépend d'une feule quejiion 5 favoir fi ceux 
de l'une ou de l'autre Communion, même ceux 
qui dans la diverfttè préfente des fentimens ont 
tort, ne laijfent pas d'être de 'Vrais Membres de 
FEglife Chrétienne, nonobjlant leurs opinions? S ils 
font efe&ivement & réellement de vrais Chrétiens^ 
il efl auffi clair que le jour, que l'on eft obligé, 
çn Confcience de les croire & de les reconnoitre 
tels y davoir communion avec eux en cette quai** 
té, & de marquer cette communion au dehors 
devant tout le monde , en la manière qu'il a été 
dit y & cela dès à préfent fë? fans renvoi .^ Je 
dis expreffément que l'on efl obligé en confcience, 
de le faire. Car ce n'efl pets ajfés qu'on recon-
noijje que ce fer oit là une chofe utile , ni même 
qu'on peut la faire en bonne Confcience y il faut 
de plus, oa avouer que cette reumon efl un de
voir indifpenfable, que l'on ne fauroit omettre y ni 
même diferer un feùl moment, fans fe rendre cour 
fable dune grande ofenfe contre DlEV & contre 
JÉSUS CHRIST notre Chef commun,- ou il faut 
dire nettement & fans détour , que tous ceux 
d'entre les Protejlans qui errent dans quelqu'un 
des Chefs qui font controverfés ne font point de 
vrais Chrétiens. Car s'ils font devrais Chrétiens^ 
qu'ils aient d'ailleurs des erreurs auffi grojfîères 
& en auffi grand nombre que de vrais Chrétiens 
fuiffent en avoir, ( comme en èfet tes vrais Chrè-
pensne font point infaillibles) ils ne compofent 

four-
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pourtant, avec ceux dont la DoEtrine efi la plu* 
pure, qu'une Eglife & qtâun Corps fpiritiiel de 
Jefus Chrifi, & par conséquent on ne peut avec 
aucun ombre de jufiice, tes exclure de la Conu 
tnunion extérieure de PEglifè. 

Si la Religion & la Pieté exigent qu'on re-
çherhe l'avancement de cette Paix de tout 
fon pouyoiç , ceux qui enfeignent en public 
ne peuvent manquer à ce devoir fans pécher 

'grièvement. Ecoutons là deflus le Seigneur 8ç 
les Apôtres: Ils exigent de nous, ils nous or
donnent d'entretenir la Paix avec ceux qui 
font dans des erreurs de peu d'importance, & 
de les regarder comme nos Frères 8c comme 
des Membres de Chrift. Ils nous aprennent, 
que cette Paix eft très agréable à Dieu, & 
très utile à la Société, à l'Etat Se à l'Eglife, 
Comment ppurroit on donc négliger un Arti
cle fi important, 8c qui nous eft fi exprefle-
ment recommandé ? Ceux qui étudient avec 
tant d'ardeur les Belles Lettres , uniquement 
pour aquerir un Nom 8c fe rendre célèbres, 
fans fe mettre en peine d'emploïer leurs talens 
.à unç entreprife fi fainte, fè rendent coupa
bles d'un très grand péché. Ils font en partie 
caufe, que des Ames confacrées à Dieu & k 
J. -C. relient malheureufèment feparées les 
unes ies autres, 8c ne fe réunifient pas pouc 
obeïr aux ordres de nôtre doux 8c charitable 
Rédemteur. 
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Ces confïdérations m*ont animé d'un de(u 

ardent de ramener les E(prits des Frères divi. 
fés. Je n'ai rien négligé de tout ce que 
je croiois pouvoir contribuer à l'avancement 
de cette fainte entreprife, & je me flate que 
ceux qui aiment la Paix, & qui font au fait 
des Points controverfés, d'une & d'autre part, 
fe rendront enfin. Quelques uns de vos Col
lègues , ont crû, ainfî que je l'ai déjà infi
rmé que tous les eforts de ceux qui travail
lent à cet important Ouvrage , font vains 
$c inutiles. Pour les détromper j'ai crû 
qu'il étoit de mon devoir de mettre par écrit 
ce que j'ai dit fouvent en vôtre préfence , £iir 
cette Matière , afin que vous puifliez leur 
communiquer mes raifons, & les inviter à 
pefer ce fujet mûrement. Je me trouve fi 
convaincu de ce que j'avance , que je fuis 
bien perfuadé de pouvoir réfoudre (ans peine 
toutes les dificultés qu'ils pourroient m'ob^ 
jedter. Je verrois avec plaifir qu'ils voulut. 
fent bien examiner mon fentiment à toute 
rigueur, & me faire part des raifons qui les 
çmpecheroient d'y foufcrire. 

Avant que d'expofer mes idées fur le vrai 
moien d'établir cette fainte Paix, il eft né -
ceflaire de faire précéder deux * réflexions z 
L'une c'eft que j'ai à faire ici avec des T h é o 
logiens , qui ont prouvé la néceflité de cette 
faix, par les raifons les plus fortes, & n o n 

p a s 
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pas avec des Théologiens? quèrelleux, qui s Y 
opofent de tout leur pouvoir ; de forte que 
j'ai omis toutes les preuves que Mrs Strime~ 
fins y Heidegger y Brucker, Pfaffy Turretin & 
d'autres grands Hommes ont raportées, leC 
quelles je crois avoir tant de poids & de for
ce , que tous ceux qui ont quelque connoit 
fance de la Religion & des Controverfes dont 
il eft queftion, feront obligés de les adopter, 
pourvu qu'ils mettent tant foit peu à part 
leurs préjugés. J'ajouterai feulement que fi 
cesexcellens Théologiens avoientvoulu agir, 
conformément aux principes qu'ils avoient 
établis avec tant de raifon , ils auroientdû 
pafler plus outre, & chercher quelque lien 
plus étroit pour cette facrée Union. 

L'autre confidération qu'on doit faire, c'ef̂  
que quand même j'etens ççtte Paix plus loin 
que ces Savans Théologiens n'ont fait, je ne 
crois pas qu'il foit abfolument néceflaire, que 
les Frères, divisés aujourd'hui, embraffent les 
mêmes fentimens fur les Articles controverses , 
ou que l'une oi|i l'autre des Communions ft 
confeffe vaincue, & que tous croient la mê
me chofe : C'eft à quoi l'on ne parviendra 
jamais, vu lés ténèbres où nous fommes & 
la diverfité des opinions. Les Savans, qui ont 
écrit fur ce fujet, ont très bien remarqué , que 
l'on devoit laifler à chacun une entière liber
té de penfer fur les Points en controverfe. Je 
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dis cela, afin qu'on ne penfe pas que lors 
que je prétens étendre cette Paix plu» loin 
je veuille établir que les Luthériens doivent le 
ranger du côté des Réformes, ou les Réformez 
du côté des Luthériens. La diverfité qu'il y* 
a dans leurs opinions peut fe foufrir , fans 
porter préjudice à la Paix qui devroit règnes 
entr'eux. 

Avant que de dire mon fentiment fur le 
vrai moien d'établir cette Paix facrée, j'expo-
ferai encore celui des Savans qui en ont prefle 
la néceflité avec force. Ils veulent, que les 
Luthériens & les Reformés quittent leurs préju
gés y qu'ils examinent avec docilité & fans 
paffion les Controverfes qui les Réparent, qu'ils 
s'abftiennent de toutes les conféquences du
res & ernbaraflees qu'on tire ordinairement 
des opinions des deux Partis, qu'on le re
garde réciproquement comme Frères & Mem
bres de la vraie Eglife, & que pour en don̂ » 
ner un témoignage public, on participe fans 
diftindion à la Ste Eucharijlie, comme étant 
le Simbole de l'Amour & de la Paix. Rapor-
tons encore ici le fentiment de Mr. W E K E N -
FELS, R eftimé des deux Communions, par 
fa modeftie & fon rare favoir. Le fondement 
de cette Union conjtjle, félon lui, en ce que les 
Vroteftans des deux Partis regardent ces difèren-
ces de fentimens , qui fe rencontrent ent'Seux, 
comme des inconvéniens • inévitables 3 que l'on ne 

ban~ 
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bannira jamais d'entre les Chrétiens, qu'ils[em
portent en cela comme le Chrijiianifme le deman^ 
de y ê? comme on fuporte les autres infirmité* 
humaines : Qtfainji cette diverjité d'opinions ne les 
empêche pas de fe reconnoitre mutuellement, & 
de s'aimer comme Membres d'un même Corps fpi-
rituel & comme Frères: Et que cette Union fin* 
cère & Chrétienne étant bien enracinée dans leurs 
cœurs y ils la témoignent publiquement devant tout 
le Monde, non feulement par toutes fortes dOeu* 
vres de Charité & d'afe&ion fraternelle -, mais 
aujjî & principalement en ne faifant qu'une mê-, 
me Communion, & en participant enfemble les 
uns avec les autres à la Ste. Cène, qui efi la 
marque la plus exprejfe de la Communion des 
Chrétiens. 

Ces pieux Théologiens (ë fervent de raifons 
très fortes & très évidentes , pour afermir cet, 
te Paix : Je ne les répéterai pas, Perfonne ne 
peut douter qu'ils ne foient fondés fur la Vé
rité & fur la Pieté. Ce qui me fait peine , 
dans le fentiment de ces Savans Hommes , 
c'eft qu'ils n'ont pas étendu cette fainte Paix 
aufli loin qu'ils auroïent pu le faire, & qu'ils 
ont omis certaines chofes très propres à con
firmer l'Union des Efprits, lesquelles en ma-» 
nifeflent le prix & l'excellence, &qui, à mon 
avis, dévoient être néceflairement ajoutées. 

Voici donc quel eu mon fentiment fur ca 
fujet. Il faut que les dçux Partis des Fréres9qui 

fi n<&\ 
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fe trouvent en diffention, ne fajfent plus qu'un 
Corps £f? fe reunijfent de telle manière, que no-
vobjlant la diverfité de fentimens, quelle qu'elle 
foit y ils puiffenty fans dijtinBion, dans la mèrne 
Académie y dans le même Collège £•? dans la mê
me Eglifey enfeigner publiquement & vaquer aux 
Ton&ions facréeSy en forte que y par exemple y des 
Luthériens & des Réformez exercent la Charge 
de Do&eur public à Leipfig, & de même des 
Rçformez & des Luthériens à Bâle & à Utre-
cht y & qu'ainfi il rfy ait pas plus de difèrence 
entr*eux qu'entre les Voétiens & les Cocce^ens, 
dans les Païs-BaSy ou entre deux Profejjeurs en 
Philofophie, dans la même Académie , qui au-
ro7ent une Méthode difévente dephilofopher. Ceft 
là le Moien qui me paroit propre à établie 
cette Faixy & à la rendre véritable, durable 
& folide. 

Pour prouver que ce Moien eft néceflaire* 
ment lié avec cette étroite Union & Concor
de , je me fervirai Amplement des raifons que 
les Savans qui ont écrit fur cette Matière , ont 
déjà raportées, & je n'en alléguerai même 
que quelques, unes, dans la per uafion où je 
luis , que leurs raifons ne prouvent rien , ou 
qu'elles confirment merveilleufement biea 
mon fentiment. 

Le premier & le plus fore raifonnement, 
çlont ils fe font fervis , eft celui ci : Ceux. 
qui fe trouvent d\icord> dans tous les Articles 

nèceiïai-
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nècejfaires pour obtenir le Salut, font obligés Ré
tablir cette Concorde , nonobjlant quelque diver-
fité de fentimens fur ce oui rfeft pas de grande 
importance : Or les Luthériens & les Reformez 
font d'acord fur les Chefs nècejfaires au Salut. 
Donc &c. Ces Savans ont démontré au 
long & d'une manière claire les deux pro-
pofitions, la majeure &la mineure, comme 
on parle dans l'Ecole : Ce font des chofes 
très connues , ainfi je ne m'arrêterai pas à 
les raporter. Mais fi ces raifonnemens font 
vrais, il s'enfuit ,• que dans la même Acadé
mie , le même Collège, la même AiTemblée , 
non feulement on peutf mais que l'on doit 
tolérer des Doéleurs en diflentiment, pourvu 
qu'ils s'acordent fur ce qu'il y a d'eflentiel, qu'on 
ne doit pas faire plus détention à cette diverfité > 
que l'on en fait à celle qui fe rencontre entre des 
Théologiens de la même Communion, qui 
ne font'pas entièrement du même avis fur 
quelques interprétations de l'Ecrirure Sainte, 
ou fur quelque hipothèfe. C'eft ici que fe 
manifefte l'éficace & l'utilité de cette Con
corde que nous preflbns. Pourquoi, je vous 
prie, un Théologien de Leipfig devroit-il regarder 
pour Frère un Théologien Hollandois ou Suif 
je > & ne pas le recevoir pour Collègue dans 
la même Académie, quoi qu'il reflât ataché 
aux fentimens des Théologiens de. fa. Nation/* 
Demème pourquoi un Doâeur Bâlois feroit-il 

obligé 
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.obligé de reeonnoitre pour Frère un T h é o l o 
gien de Tubingue, & ne pas le recevoir pour 
tel dans l'Académie , quoi qu'il tint le Parti 
des Frères Luthériens ? Certainement fi la 
diverfité des ientimens de ces Théolog iens 
n'empêche pas qu'ils ne foient Frères & M e m 
bres de la vraie Èglife, on ne fauroit alléguer 
aucune raifon qui prouve qu'ils ne puiflent 
enfeigner dans la même Eglife & dans la m ô 
m e Académie, quoi qu'ils ne foient pas tout 
à fait dans les mêmes fentimens. La diftance 
des lieux ne fait rien icL 

Les Amateurs de la Paix tirent leur fécon
de preuve, du peu d'importance des opin ions 
qui divifent les Frères , & ils foutiennent, qu'e l 
les font de telle nature qu'elles ne peuvent & 
ne doivent pas non plus rompre le l ien de 
l'amour & de l'amitié réciproque : C'eft en 
quoi ils ont bien raifon. Mais 11 cela eft vra i , 
il s'enfuit j que cette diverfité ne doit pas être 
un obfiacle à ce que deux o u trois T h é o l o 
giens , qui ne font pas du même avis , enfei-
gnent publiquement dans la m ê m e Académie , 
& fe reconnoifTent mutuellement pour Fré^ 
res y qu'un théologien Réformé ne doit pas s*o-
pofef à ce qu'un Théologien Luthérien lui ( b i t 
ajoint, non plus qu'un Luthérien, lors q u ' o n 
voudroit lui afTocier un Réformé. La rai fbn 
en faute aux y e u x : La diverfité de leurs fen
timens ne s'étend qu'à ce qui n'eft pas de l 'e fc 

fence 
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fence de la vraie Religion * ainfi cela n'empê
che pas qu'ils ne foient les Difciples de nô
tre Sauveur & de vrais Membres de TEglife. 

La troifième preuve eft tirée du Comman
dement de DIEU , de J. C. & des Apôtres. 
î)ieu nous ordonne dans fa Parole d'entrete
nir la Paix & la Concorde avec nos Frères 
foibles, qui font dans l'erreur fur quelques 
points. CHRIST , non plus que les Apôtres , 
qui étoient infaillibles, n'ont point exclus, de 
la Ste. Aflemblée & de la Communion de 
l'Eglife, ceux qui étoient foibles & qui er-
toient à quelques égards. Cet Argument eft 
très folide & digne d'être entièrement aprau-
vé , mais if établit auffi parfaitement la véri
té de mon fentiment. Pourquoi des Citoiens 
d'une même Ville, d'un même Etat, que la 
qualité de Compatriotes lie très étroitement , 
n'auroient-ils pas plus d'afedtion pour un de 
leurs"Frères, qui feroit dans l'erreur à cer
tains égards, que pour une Perfonne étran
gère , qui feroit foumife à un autre Souverain? 
Un Bourgeois & un Théologien de Leipfig 
chérira-t'-il plus un Hollandais, qu'un de fes 
Compatriotes qui feroit du fentiment des 
Hollandois ? Faudroit-il exiler un Théologien 
Bâlois, qui auroit embrafTé les opinions des 
Luthériens? ^Autorité & l'Exemple du Sau
veur & des Apôtres ne le permettent point > 
& nous aprennent même le contraire. Je pafle 

foutf 
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fous filence les preuves que fourniflènt PExem-
ple de l'Eglife primitive, la nature de la Com
munion des Fidèles, & d'autres encore que 
ies Savans ont raportées. Il n'y a aucune de 
toutes les preuves aléguées en faveur de cette 
Paix , qui ne ferve à établir monfentiment, 
tTpne manière inconteftable. 

Mais je prévois bien ce qu'on m'opofera. 
On conviendra que ces raifons prouvent 
la néceflité de la réunion des Luthériens & 
des Réformez $ mais que pour tout cela il n'eft 
pas néceflaire de tolérer dans la même Aca
démie des Théologiens d'opinions diférentes ; 
qu'il fufit, par exemple, que ceux de Leipfig^ 
de Tubingue & de Wirtemberg reconnoiflènt 
pour Frères les Hollandois, les SuiJJes , ceux 
du Valatinat &c. & que cela eft fufi&nt pour 
la fincérité de la Paix. Si je ne me trompe 
gtofliérement les raifonnemens des Savans 
prouvent aufli qu'il faut faire tout ce qui peut 
contribuer à afermir cette Union & à la ren
dre durable. Or le fondement en fera bien 
plus folide, fi fans avoir égard à cette diver
sité de fentimens, on confère les Charges pu
bliques , iudiféremment aux Théologiens de 
l'un & de l'autre Parti. 

Pour mettre cette Vérité dans un plus grand 
jour, il faut ajouter quelques Observations. 
Je remarque d'abord, que la Concorde, que 
ces excellera Théologiens ont recommandée , 
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iie fatisfait pas encore aux droits & aux pri
vilèges de la Confcience, & à ce vrai fuport 
qui doit avoir lieu ici. Il y a un boil nom
bre de Théologiens Réformez, qui font du fen-
timent des Luthériens touchant la Grâce & h 
Vrèàefiination \ & de même il y en a plufieurS 
parmi les Luthériens, qui s'acordent avec les 
Réformez fur VEuchariftie. Cependant,, fi vous 
en exceptés VAngleterre, à peine un Thèolç-
gien Informé oferoit-il avouer publiquement 
qu'il a embraffé l'opinion des Luthériens fur la 
Grâce ; il cachera Cts vrais fentimens & il fein
dra qu'il foufcrit aux Décrets des Réformez^ 
D'un autre côté on ne foufriroit pas un Théo
logien Luthérien, qui enfeigneroit la Doctrine 
des Réformez fur la Grâce. Eft ce là un vrai 
fuport, une véritable concorde ? Eft ce là 
TUnion fraternelle ? Eft ce là l'excellent ufà-
ge & le fruit de Cette Paix ? Ou nous avons 
changé & perdu les vrais noms des chofes, 
ou ce n'eft pas encore affés pour afermir cette 
falutaire & vraiç Concorde. Supofons, qu'il 
y a , d'un côté > à Tuhingue ou à Leipfig, un 
JrofefLur en Théologie, à qui le fentiment des 
Btprntez liir VEucharijiie paroit le mieux fon
dé & que de l'autre un Théologien d'Vtrecht 
aprouveroit celui des Luthériens for la Gra~ 
je &c. iupofons encore que leur confcience 
les oblige à faire profeffion de ces fentimens, 
les choies (ont fur on tel pie aujourd'hui * 

D qtt* 
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que malgré cette Concorde que les Savaûs 
-preflent, l'un & l'autre feroient obliges de fe 
taire , ou s'ils le reflifoient, ils feroient dépo-
fés. Par là, non feulement on violeroit les 
droits de la Confcience ,• mais on romproic 
nécefTairement les liens de cette Concorde fi 
célébrée. Et quelle Paix, quelle Concorde , 
s'il faut qu'un Homme , d'ailleurs pieux & 
favant, pour cela feul qu'il eft du fentiment 
de quelques Frères, foit démis de fa Charge, 
ou foit contraint de fe taire fur une opinion 
que la Confcience lui Ordonne d'avouer, & 
,qui, au jugement même de ceux qui s'y opo-
fent, n'empêche pas qu'on ne puiffe efpérer 
& obtenir le falut / 

Il paroit delà que cetfe Côïicbrdfc ne peut 
être bien afTûrée, qu'en permettant à ceux 
qui enfeignent en Public de penfer diférem-
ment fur ces Articles. C'ëft le moïen de mon
trer qu'ils fe regardent mutuellement comme 
Frères, & qu'ils reconnoiflent que les points 
fur lefquels ils n'ont pu s'acorder jufques à 
préfent ne font pas néceflàires pour le Salut. 
Mais comme le contraire arrive très fouvent, 
on voit bien qUe l'Union , dont les Savans 
ont tant parlé, n'eft pas fufifante, & qu'elle 
n'eu pas fondée fur la vraie nature de la Paix, 
ni d'une manière à la faire fubfifter long-tems. 
Çn Dannentarct^ , en Suéde, en Saxe &c. les 
Théologiens Luthériens ont feuls la pefmif-

fiom 
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fion d'enfeigner. En Hollande, en Suijfe &c. 
les Théologiens Réformés ont cette permifïîon 
exclufive. Ceft à dire que dans la même A-
Cadémié, on ne fauroit tolérer deux Frères 
Théologiens, qui feroïent en diflentiment fur 
quelques Articles de peu d'importance. Bon 
Dieu/ je le répète, quelle Union entre des 
Frères, pour être fi célébrée ! Peut être di-
ra-t'on que des Théologiens Réformez , qui 
ont été dépofés, pour être du fentimentdes 
Luthériens , ne laifïent pas d'être regardés corn-
jne Frères des Théologiens Réformez,- mais 
c'eft là une amitié & une concorde bien fin-s 
guliére, & tout à fait extraordinaire. Il eft 
né , par exemple, un Homme à Baie \ il y i 
été nourri, élevé, înftruit dans les Belles Let
tres y il a époufé une Bâloifey il a des Enfans* 
des Patrons & des Amis 5 il eft revêtu de h 
Charge de Théologien, comme étant du fen-' 
timent des Réformez 5 une mûre confidératioii 
le fait changer, il trouve que l'opinion des IM~ 
tbériens, touchant la Frideftination & la Grâce i 
eft plus conforme à la raifon & à PEcriturô 
feinte, il la défend: faudra-t'-il que ce Théo
logien , qui eft Membre de la vraie Eglife * 
qui n'eft que dans une erreur très légère, au 
jugement même de fes Frères, renonce, à fa 
Patrie, à fes Patrons & à (es Amis, lui, fi 
Famille, fa Femme & fes Enfans ; & que pou* 
une innocente diverfité de fentiment, il fere-

D a &é 
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tire dans une autre Ville où il y aura des D o -
deurs Luthériens : Ou fi on le foufre dans (a 
Patrie, qu'il fe voie dépouillé honteufement 
de fon Emploi, & obligé d'y vivre en qua
lité de fimple Particulier, au grand préjudice 
Je fa Famille ? Eft-ce, j'en apelle ici au témoi
gnage de la Confcience d'un chacun, eft ce 
que cela prouve que les Luthériens & les 2 !̂-
forniez font Frères & vrai* Membtes de CHRIST.* 
Je dis la même chofe,s'il arivoit, par exem
ple qu'un Théologien de Tubinguey éprouvât 
les mêmes revers pour avoir embrafle le fèn-
timent des Réformés fur l'Euchariftie. 

Ce que je viens d'avancer fait voir, fi je 
îie me trompe, combien feroit Iblide & fa-
lutaire, le moien que j'indique pour l'établit 
fement de cette fainte Paix. Je le crois fi 
eficace que je le foutiendrai toute ma vie. 
Souvent les plus Savans d'entre les froteftans 
lie trouvent pas i'ocafion de fe produire 
dans leur Patrie ; & c'eft à quoi Pon re
médierait aifément fi on donnoit les Charges 
indiféremment 7 fans avoir égard à la diver
sité des fentimens. Et comme en vertu des 
principes que les Savans ont acordé, les Théo
logiens Luthériens & Reformez doivent faire 
paroitre au dehors $ par tous les moiens pok 
fibes leur Concorde fincère & fraternelle, il 
eft plus clair que le jour que l'on doit s'y 
prendre de la manière que j'ai pofëe. 
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Je prévois aifément ce que l'on pourra 

m'obje&er. On dira que bien loin que h 
p̂lupart des Frères veuillent fe foumettre au 

moien que je propofe, pour ferrer plus étroi
tement les nœuds de cette Union, ce feroit 
plutôt ce qui pourroit y mettre obftacle. Il 
•eft de notoriété , que non feulement quel
ques feints Théologiens, dépouillés des fenti-
mens de l'humanité, s'y ôpofent ; mais que 
divers Prédicateurs babillards, pour ne favoit 
pas mieux , fe déchainent en toutes oca-
fions dans leurs Sermons contre les Frères, 
qui ne font pas de leur fentiment. Il y a 
même de Savans Théologiens Luthériens , 

?ui témoignent de la répugnance pour une 
aix, qui nous efl fî fouvent recommandée, 

comme en fait foi l'Ouvrage de Mr, Mofche-
tnius y intitulé , Confidèrations fyr le Sinode de 
Dordrecht. Voila efeétivement de grands obf-
tacles à cette Union. Mais tout cela n'eft 
pas de nature à prouver, ou que cette Con
corde , que je recommande, îf eft pas bien 
fondée, ou qu'elle n'eft pas falutaire , ou 
qu'il foit impoflible d'en remplir les condU 
tions Si donc ce qu'on objeâe n'empêche 
pas que cette Paix ne foit véritable, folide 
& falutaire , il eft du devoir de tous ceui 
qui aiment la Vérité & l'Union , de contribuer 
a tout ce qui peut en procurer l'avancement. 
J'ai déjà ditj que nous ne pouvions pas né-

D 3 g % t 
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gliger ce que la Religion, & J. C. ûouspre£ 
criyent $ ainfi quoi que je ne fufle pas per-
fuadé d'un heureux fuccès, mon devoir m'a-
pelle à travailler de tout mon poflible dans 
ce faint Ouvrage. J'ai pareillement avancé 
que les Théologiens combatent chaque jouir 
l'Erreur & le Vicç , quoi qu'ils fâchent biea 
que peu de Perfonnes fe corrigent & profi
tent de leurs Avertiflemens. De là vient qu'ils 
ont fouvent à 1̂  bouche ces paroles de LAC-
TANCE : Je croirai j dit-il, avoir affes vècU & 
wtètre acquitté des devoirs de l'Homme, fi mes 
travaux fervent au moins à retirer quelques fer* 
fonnes de F Erreur, & à les conduire* au Che*-
min du Ciel. Je dirai la même chofe du moiea 
d'etab'ir ta Paix : Pourvu qu'il fe trouve, par-ci-
par-là, quelques Perfonnes de monfentiment x 

qui s'emploient à cette fainte Entreprife d$ 
tout leur pouvoir, peut être que le tems & 
de meilleurs Confeils Nque les miens, y amer 
neront les autres. J'ai une trop haute idée ds 
la bienveuillance de DIEU envers l«s Hojnmes, 
pouf croire que des delfeins fi agréables à cet 
Etre Souverain', fi falutaires, fi utiles à l'Etat 
Civil & à l'Etat Ecléfiaftique, n'auront aiicu* 
ne force, aucun efet fur l'Efprit des Hom
mes. Le Dieu de toute Paix ne fauroit refiir 
fer fon Amour aux Pacifiques; il fécondera 
leurs pieux éforts, & j'efpére qu'il fufciter^ 
j?ien-tôt des Perfonnes, qui s'emploieront ëfi-



tacémçnt à l'avancement * de cet Ouvrage. 
Peut être même y en a-til plus que nous ne 
penfons, qui font bien difpofés pour cette 
Paix : Ainfî les Objedions, qu'on tire du peu 
d'efpérance de fiiccès, ne prouvent rien. 

D'ailleurs je n'ai pas à faire, ainfî que je 
l'ai déjà fait entendre, avec ceux qui n'ont 
aucun penchant pour quelque efpçce de Con
corde que ce foit ; mais avec ces Théologiens 
bien difpofés, qui ont démontré il y a long-
tems la néceflité de cette Paix, par des preu
ves de la dernière évidence, & qui font fans 
réplique, quoi que, fuivant moi, ils n'aient 
pas donné à cette Paix toute l'étendue qu'el
le doit avoir. Pour ces Crieurs peu fenfés y 
ces Ennemis de la Paix, je ne les crois pas 
lignes de conférer avec feux. Comment s'y 
prendroit-on, avec des Gens, qui foulent aux: 
pies les devoirs communs de la Pieté & de 
la Charité, qui foutiennent lçs opinions de 
la moindre importance avec autant de cha
leur que s'ils combatoient pour la Patrie, qui 
fe déchaînent avec la dernière impudence con
tre ceux qui fourniffent des Confeils pour Pé-
tabliffement de la Paix, qui, pofledés d'un 
*zèle aveugle, font, comme on dit , d'une 
Mouche un Eléphant, & qui n'ont jamais 
bien confideré la nature de l'Efprit humain , 
pu l'importance des Controverfes ? Il faut les 
abandonner au mauvais Génie qui les agite , 

D 4 fc aî  
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& au refte les recommander à Dieu & à de 
faons Médecins. 

On ne doit pas mettre la Paix j que je con-
feille,au nombre des chofes impoflibles. Com
ment prouveroit - on cette impoflibilité ? Je 
lie demande pas que les Luthériens embraflfent 
les fentimens des Réformez 7 ni les Réformez 
ceux des Luthériens $ mais je voudrois , en
core un coup, que d^ns la même Académie, 
ou dans la même Eglife, chacun pût faire 
profeflion de fes fentimens d'une manière mo
dérée & raifonnable. Je ne vois pas pourquoi 
cela ne fàuroit arriver. Si Dieu & nôtre charita
ble Rédemteur,nous recommandent cette Paix, 
fî l'exemple de J. C , des Apôtres & des plus ex-
cellens Perfpnnages, nous aprend que cette Paix 
a été établie ; fi les preuves qu'on allègue, pout 
faire voir qu'on eft d'acord des deux côtés, (ur 

* les Articles fondamentaux, font bien fondées , 
\ comme le croient les Savans qui ont écrit ex-
| près fur cette Matière, qu'eft ce qui empêche 
\ l'exécution de cet Ouvrage ? Une telte liberté 
h lègne en pluCeurs endroits de VAngleterre. Dans 
P; Ja même Académie, on permet que deux Méde-
\ cins ou deux Philofophes enfeignent, quoi qu'ils 
ft fuivent diférens Sillèmes. N'y ai^roit t'il donc 
i que les feuls Théologiens, eux qui devroient être 
V les MeiTagers de la Paix, n'y auroit-il que les Mi-
f niftres de,l'Evâgile que l'ô ne pût amener à l'ob-^ 
# fervation des devoirs de la Charité & de la Paix j * 
X ' On renvoie la fuite de cette Leuie au Mois prochain. 

à 
X 
i 

ï 
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LE SPECTATEUR SUISSE 
p'où vient, cher Le Vayei ', que l'Homme le moins fage 

Croit toujours feul ayoir la Sagcfle en partage? 

BOIL. Sat. ^ 

Q Uelques jours après que mon premier 
Difcours eut paru, je reçus plusieurs 

Lettres , dont je me propofe de faire part au 
Public, à mefure que l'ocafioiï s'en préfente-
ra. On m'exhorte dans quelques unes à blâ
mer la complaifance funefte des Pérès & des 
JVIéres pour leurs Enfans : Dans d'autres, oa 
me prie de censurer les Amans perfides, & 
les Maitrefles infidèles: On voudroit encore 
que je couvriffe de honte les Libertines & 
tous ceux qui fe livrent auK excès de la Ta
ble , du Jeu, de la Galanterie & de bien d'au
tres payons: Qn fouhaiteroit enfin que je 
parlafle de quelques Coteries, qu'on me nom
me , & dont on m'aprend plufieurs particu
larités intereflantes. 

Mes Correfpondans voudront bien m'excu-
fer, fi je ne les fatisfaits pas tous à la fois $ 
il me feroit impoflible de le faire, vu les bor
nes que je me fuis preferit dans mes Difcours ; 
Mais je puis les aflurei: qu'il ne tiendra qu'à' 
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Mrs. les Editeurs, que leurs Lettres paroiffent: 
toutes, félon l'ordre du tems auquel je les ai 
reçues. Je me fais un vrai plaifir de leur té
moigner publiquement combien leur zèle pow 
le rétabliflement des bonnes Mœurs , me plait 
& me charme : Je fuis perfuadé qu'il ne fera 
pas moins agréable au Public, qui de plus 
trouvera dans leurs Lettres des chofès utiles 
& divertiffantes, par lefquelles il pourra fe dé-
domager de ce qu'il perd, en lifant ce qui 
vient de mon crû. Ils peuvent compter que 
je féconderai de mon mieux leurs vues loua
bles , en dévelopant, félon mes forces, les 
tefTorts fecrets des pallions, les replis cachés 
de l'amour propre, la diférence des Vertus 
faufles, d'avec les folides. Heureux, fi en né
gligeant d'amufer vainement la curiofité de 
mes Ledeurs, je puis la fatisfaire d'une ma
nière utile / Plus heureux encore fi en vou
lant les conduire, je ne les égare point par 
mon ignorance ; ou , fi en cherchant à les 
éclairer, je ne les éblouis point, pa^ la foi-
blefTe de mes lumières/ Secondés auffi, je 
vous en coniure, mes chers Compatriotes, 
les eforts, que je ferai pour vous rendre heu

reux, en travaillant à vous porter à la prati
que de la Vertu, & à vous infpirer de Phoc-
jreur pour le Vice. 

Quel fuccès n'ai-je pas lieu d'atendre àfi 
jnon travail, U vous youle^ bien oublier mon 

infi^ 
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infufifance, pour ne faire atention qu'à mon 
but ? Que n î-je pas lieu d'efperçr encore, fi 
yous êtes affez raifonnables, pour fèntir que 
rien n'élève plus l'Homme que la Vertu, com
me rien ne le dégrade davantage que le Vi
ce; que le joug de$ paflîons eft honteux & 
funeftç, au lieu que la pratique & l'ampur du 
devoir ont des açraits infinis. 

Si donc , loin de flater vôtre ojgueil, ou 
d'encenfer à vos défauts, vous me les voiez 
au contraire combatre de toutes mçs forces 3 
fuportez moi, & fongés que, fi je remporte 
ïa yidoire, vous ferés tout à la fois & vain
cus & vainqueurs, & que vôtre défaite, ain-
fi que vôtre triomphe, feront tout enfemble 
yôtrç bonheur & vôtre gloire. Je m'arrête ici, 
pour épargner aux Libertins la honte des froi
des railleries qu'ils pourroient faire fur un fii-
jjet des plus graves, & je paiTe à des chofes 
moins férieufes. 

La franchife que doit avoir naturellement 
pn Spectateur Smjfe, ne me permettra, ni de 
diflimuler les Critiques, qu'on fera de mes Dit 
cours, ni de fuprimer les Eloges, qu'on pour
ra leur donner, fupofé qu'ils en méritent. Je 
{>rodiiirai également les unes fins chagrin, & 
es autres fans orgueil. 

Peut être mes Ledeurs me fauront-ils quel
que gré de la confidence, que je leur ferai 
de mes Correfpondauces les plus fecrètesi mais 

/ 
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afin de les décharger d'une partie de leur re-
connoiflànce, je veux bien leur avouer qu'ils 
ne feront pas les feuls, qui gagneront à cette 
communication: J'y trouverai auffi mon 
compte; puis qu'elle me procurera plus de 
loifir & plus de facilité à remplir le plan que 
je mé fuis fait. Après ces avertifïemens, je 
vais raporter mpt à mot la Lettre d'un Mu 
fantrope, elle eft datée du Défert de la Sageflè. 

MONSIEUR LE SPECTATEUR. 

Les Auteurs de votre forte font les feu/f, *que 
je lis y parce qu'ils ont acoutuMé de dauber le Gen
re humain, & que leurs Ecrits me confirment 
dans le mépris que jyai conçu pour tous les HOÎIH-
tnes. Auffi n'eus-je pas plktbt apris qu'il pa-
roijjoit un nouveau Spe&ateur, dans le Mercu
re Suifle, que je donnai ordre qu'on me l'en-
vo'îât dans ma folitude. Je fais , Monfïeur , 
une profejfwn publique de dètejler la jlaterie 
& les fiateurs. Ne vous atendés donc pas à des 
Eloges de ma part : Outre qu'ils pourroient *vom 
gâter, il ejly à mon avis , fi peu de Gens , 
qui en méritent véritablement que je crains tou
jours d'en donner mal à propos. Après cette de-
claration ingénue , vous ne devez pas être fur-
pris, fi je vom dis franchement que je n'ai pas 
trouvé dans votre premier Difcours Ce que fefi 
feroisy trouver. En éfet, Monfïeur, au lieu 

de 
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de débuter far la Cenfure de quelque Vice , 
vous vous amufez à prévenir ce qu'on pourra pen-
fer de vous} façon d'agir peu convenable à urt 
SpeBateur, qui ne doit point ignorer les préju
gés & Pinjujlice des Hommes. Penfez vous , 
Monfieur, quç tous vosraifonnemens empêcheront 
vos Le&eurs de donner dans les pièges que vous 
avês prétendu de leur faire éviter ? // faudroit, 
pour je l'imaginer, les fupojerraifonables , & ils 
ne font rien rpoini que cela. Croïez moi, Mon-
fleur, mettez vous au dejfus desjugemens du Pu
blic y il juge pour l'ordinaire avec beaucoup de 
précipitation, £•? toujours avec peu d? équité : 
Vous devez petifer à le corriger & non point a 
lui plaire. C'efl là votre tâche , travaillez à la 
remplir fans ménagement & avec vigueur. Inu
tilement vous fateriez vous d'obtenir Paprobation 
de Gens > à qui vous ' ne pouvez dire que des 
vèritez dèfagréables, parce quelles condamnent 
leurs inclinations les plus chéries & les plus for
tes. Il y a au rejle quelque chofe, qui ma plU 
dans votre manière de Préface : Cejlle penchant 
que vous dites avoir, à épiloguer @ à cenfurer 
la conduite du Prochain. Suivez mieux à Pavenir 
mon cher Spettateur , cette louable & falutai-
re pente : Vous ne Jauriez rien faire qui me fut 
plus agréable} @* qui me donnât plus lieu devoui 
admirer, & de me déclarer hautement votre par-
tifan. Je fuis &c. 

FRANC, LE SOMBRE 
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JE fuis fort obligé à Mr. Le Sombre de Phon-
neur qu'il me fait de lire mes Difcours -, 

de la préférence qu'il leur donne, & de l'ad
miration qu'il me promet, fi j'ai foin de les 
rendre dans la fuite plus mordans & plus 
fatiriques. Il me permettra cependant de par
tager la reconnoiilance , que je lui dois , 
& d'en acorder une bonne partie à la hai
ne cordiale, qu'il paroit avoir pour les Hom
me». 

A l'égard des louanges, qu'il me refufe fi 
poliment; je ne fuis point fâché qu'il m'eri 
ait fruftré, & j'aurois eu tort de m'y aten-
dre : Je fais que les Gens de fon cara&èré 
font peu exercés aii ftile louangeur, & \e nef 
fuis pas aiTés déraifonnable pour exiger quvil 
aprenne, en ma faveur, à parler un langage^ 
qui lui eft inconnu. Il ne ttouvera pas mau
vais non plus, s'il lui plaît, que je fuivefoii 
exemple en cela ; & qu'en fuprimant ici tout 
ce qu'il pourroit y avoir de loitable dans ÙL 
Lettre, je ne m'atache qu'à ce qu'on peut y 
trouver de répréhenfible. 

Je remarquerai d3abord que ÙL Critique né 
m*a pas paru tout à fait fondée, & qu'il a des 
Hommes une trop mauvaife opinidn. 

Il eft vrai qu'il n'y en a que trop, à la hon-
le de l'Humanité, qui méritent nôtre mépris , 
par les Vices dont ils font malheureufement 
efltacheZ, & qUils confervent malgré tant de 

rai. 
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taîfons, qui devroient opérer leur correction. 
Mais il en eft plufieitrs auflî, qui pour n'être 
pas exemts de défauts, ne laiflent pas demé-
riter des égards, & doivent être foigneufe-
ment distingués des autres. C'eft pour ces 
derniers particulièrement que j'écris,- parce 
que je lès crois corrigibles & fufceptibles de 
raifon. 

Je ne fouhaitepas a\ec moins d*ardeur l'a-
inendemeiit des premiers,- mais je n'oferois 
jne flater de réuflir à les corriger ; leur mal 
me paroit prefque incurable, quand je reflé
chis fur le dérèglement de leur conduite & 
fur l'opiniâtreté, avec laquelle ils confervent 
leurs penchants criminels. Que Mr. Le Sonu 
bre répande donc, s'il le veut, toute l'amertu
me de fon 2èle fur le Vice, cela eft permis 
& même louable^ mais qu'il épargne & qu'il 
diftingue les Vicieux, la Jpftice le demande , 
la Charité l'exige; 

En peilfaftt d'ailleurs, & en parlant auflî 
défavantageufement qu'il le fait de fes fem-
blables $ ne court-il pas rifque d'être foubçon* 
né d'un fot orgueil, en ce qu'il femble infï-
nuer par là tacitement, qu'il eft lui même 
exemts de défauts , feul digne d'eftime, dô 
louange & d'admiration. Prétention injufte au-» 
tant que chimérique, qui le feroit pafler avec 
taifon * dans l'Efprit des Sages pour le plusf 

fou-* 
* Labconc infanioi intct 
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fou de tous les Hommes ( i ) Eft-il en éfet 
quelque Mortel fans défauts : Non fans dou
te y pui* que le plus parfait de sous n'eft pas 
celui qui n'en a point, mais celui là feule
ment qui en conferve le moins. Pardonnons 
donc aux autres, félon le bon mot de ( 2 ) 
Pline, leurs inclinations,* afin qu'ils nous par
donnent les nôtres. ( -, ) Rien n'eft plus rai-
fonnable qu'une telle compenfation. 

Il reiulte de tout ce que je viens de dire 
que Paveriïon & le mépris de Mr. Le Sombre 
pour les Hommes , auJJi bien que l'opinion 
defavantageuie quil en a conçu, n'ont aucun 
fondement folide > & font au contraire éga
lement injuftes & injurieufes à l'Humanité. 

Sa Critique fera - telle plus fûre que fes 
fentimens ne font raifonnables ? Examinons 
le. Je dois félon lui, tn'atacher à corriger 
mes Ledeur-», & non point à leur plaire : 
Je conviens qu'un Spedtateur doit moins cher
cher à plaire , qu'à inftruire & à réformer $ 
mais je ne croi> pas qu'il doive rejetter abfolu-
ment toute forte d^ornemens. 

La Vérité, pour être goûtée. & reçue , a 
befoin d'être préfentée fous une face aimable ; 
c'eft ce que prouve d'une manière auffi foli

de 
[ i ] Nam vitiis nctao fine nafeitur ; optimus îllc cft 

Qui mimmis urgetur HORAT Liv. 1. Sat. 3. 
( 2 ) Demus ahenis oble&ationibus veniam , ut noftris 

impetremus. PLIN. 
[ 3 ] squum eft 

Ecccrt]* veniam pofcçntem, reddexe nufus. H OR A. T . 
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de qu'ingénieufe, PÀuteur de la Préface de Té-
lérpaque : Si l'on pouvoit, d i t . i l , goûter là 

. Vérité toute nuë) elle riauroit pas befoin des or* 
nemenSy que lui prête l'imagination : Mais fa 
iumiére pure & délicate ne flate pu ajfez ce 
qu'il y a de fenfible en l'Homme, elle demande 
$me aiention, qui gène trop fin inconjlance natu* 
relie. Pour Pinjkuirë il faut lui donner, nonfeu^ 
lement des idée* pures , qui Nclairenty mais en
core des images fenfibles qui t'arrêtent dans une 
vue fixe de U Vérité. Voilà^ continuel% lafoun 
ce de l'Eloquence, delaPoèfie, & de toutes les 
Sciences qui font du reffort de l'imagination. 
Ceji la foiblejfe de f Homme qui rend ces Scien
ces nêcéjjaires. Là beauté fimpté & immuable dé 
ia Vérité ne le touche pas toujours >• // ne fufié 
foint de lui montrer la Vérité , il faut la lui 
feindre aimable. Je ne fai fi je dois prier me« 
Ledteurs d'excufer la longueur de ce Paflage , 
en-faveur de fa beauté 1 ou bien m'acufet 
d'imprudence pour avoir inféré dans mon 
Ouvrage un morceau , fi capable de 1 efa-. 
cer. 

On ( 0 a dit que la loiïange eft un Paflè-
port à la cenfure : On peut dire demème 
que les agréméns & les drnemens, qu'on ré
pand dans un Ouvrage, font un PafTe-poré 
aux Inftruétions qu'on y donne, qui les fait 
recevoir avec moins de répugnance; Il etë 

E dona 
tf) M*. 4c Wrmti 4c i'Awitto 
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donc permis de fe plier un peu au goût gé
néral ; mais il ne faut ufer que bien fobre-
ment de cette efpèce de lience. Alors en
core ïl faut moins fe propofer de vains aplau-
diflemens, que la fatisfadion de faire em
braser aux Hommes dès vérités importantes 
à leur bonheur. Avec ces précautions, on 
peut fuivre le Précepte ( 6 ) d'un Ancien , 
en mêlant l'agréable à l'utile. Si je ne 
m'y conforme pas, ce fera uniquementparct 
que je n'en aurai pas le talent ; & non point 
pour éviter la cenfure de nôtre Mifantrope. 

J'ai été jufques ici opofé de fentiment SL 
d'opinion avec ce S?ge rébarbatif 5 je con
viendrai à préfent avec lui, que j'aurois ph 
me difpenfer de dire bien des chofes, qui fois* 
.dans ma Préface. Avec la plupart des Leéteurs, 
les Avertiflemens font inutiles,- ils n'y- ont au
cun égard. L'illuftre ( 7 ) Mr. BAYLE s'eft plaint 
avant moi du peu d'atention qu'on y feif: 
Il faut avouer , dit ce Philofophe, que la plu
part des Le&eurs font d'étranges Gens. On a beau 
les avertir de mille chofes 5 ils n'en fuivent 
pas moins leur tumeur & leur coutume. On a 
fait, ajoute t'il, des Hijloriettes fur les précau
tions inutiles des Mères & des Maris, je tâè-
ïonne qu'on n'en faffe pas fur celles de Mrs. les 

Ah-
. ( 5. ) Mr. De Saci Traité de UAmitic. 

16. ] Oranc ttilit pun&um, qui mifeuit utile dalci ; 
l ^o i cmdc lç&aûdo, psuiteiqae «onende, H OR Art. 
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làuteuts. J'avois prévu qu'on chercheroit dans 
le Spe&ateur SuiJJe, le génie & le goût des il-
luftres Auteurs, qui ont donné naiflance aux 
Ouvrages de ce genre $ j'avois encore fenti le 
tort que me feroit une pareille comparaifon $ 
& je favois bien que le même Titre, mal fou-
tenu , ne ferviroit qu'à faire regretter des E-
crivains inimitables, & à diminuer le prix de 
tout ce que je pourrois faire de paflable. Cet
te prévoïance m'obligea à prévenir les faux 
jugemens qu'on pourroit faire, en déclarant 
combien j'étois éloigné de me flater d'atein-
dre à la perfeâion où les Auteurs du Socra~ 
te Moderne ont porté leur Ouvrage. Je n'ai 
pas eu , je l'avoue, la même prudence qu'eut 
Mr. DE BAUVAL, qui, lors qu'il voulut con
tinuer la République des Lettres de M. Bayle , 
changea ce titre en celui d'ffijloire des Ouvra
ges des Savans. Après plufieurs raifons, qu'il 
allègue de ce changement, il dit (8 ) Qu'il 
n cru devoir traiter le Public, comme ces Per~ 
formes afligées par la perte d'une Personne chérie, 
qu'il ne faut jamais ramener dans les lieux , qui 
peuvent rapeller le fouvenir & réveiller les idées 
de l'objet , qui caufe leur trijlejje. J'aurois fans 
doute mieux fait de fuivre l'exemple de ce 
Savant; j'aurois du moins eu plps de raifon, 
que lui, de prendre une femblable précau
tion , & de craindre le parallelle : mais le mal 

E 2 ' eft 
{%.) Picfacc 4e f Hiftoiie des Ouv» des S ayant* j 
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eït fait : Le feul remède que j'y puis aporter, 
ceft de prier mes Ledeurs de vouloir bien 
faire abftradion de mon Titre, & des Au
teurs, qui Pont emploie les premiers. 

Je pourrois dire pour ma juftification , que 
j'ai efpéré qu'on jugerdit de mon Ouvrage 
fans préjugé, & fans aucun égard au Titre , 
que j'ai pris : Je pourrois ajouter à Cela , que 
comme il y a deux fortes de Lecteurs ,• les 
uns qui ont un jugement exquis, beaucoup 
de fagacité, un génie excellent j les autres qui 
penfent moins jufte, qui conçoivent plus di-
ficilement, qui ont un Efprit plus borne, j'ai 
cru qu'il faloit à ces Ledeurs des Ouvrages 
proportionnés à leur diférente capacité *, que 
le mien fcroit à la portée de ceux ci, &que 
le Spectateur Anglois conviendroit aux autres. 
Mais le peu détention, que quelques Perfon-
nés on fait à mes déclarations précédentes * 
nie fait foubçonner avec quelque fondement 
qu'on ne fe paiera pas de ces raifons là. D'ail
leurs cette dernière exeufe pourroit bien m5en-
lever toiu mes Ledeurs * car fi l'on regardoit 
mon Ouvrage, comme propre uniquement 
aux Le&eurs du fécond ordre, Perfonne ne 
le liroit j chacun, grâce à la bonne opinion 
qu'on a de fon Individu, s'eftimant très di
gne d'ocuper le premier rang. Combien eft 
petit cependant le nombre des bons Con-
noiifeurs ! 
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J'ai oui juger de ma Préface, comme fi c'eut 
çté l'Ouvrage entier que je me propofe : Orç 
a critiqué encoye le ftile de cette Pièce, fans 
«ntrer le moins du monde dans les raifons , 
que je pouvois avoir d'écrire de cette façon. 
Je vais les raporter ici, afin qu'on ne les igno
re point; car rarement les Le&eurs font-ils 
difpofez à deviner ce qui peut juftifier un Au* 
teur. Outre que je ne veux pas être connu, 
ce qui ne peut que gêner ma çompofition, 
j'ai penfé qu'il seieroit peu à un Spe&ateur 
Smjfèy d'écrire ainfi que le feroit un Bel £/l 
frit François, quand même je pourrois y réu£ 
fîr, ce que je n'ai garde de croire. Si je vou-
lois aufli m'amufer à orner, à polir & à châ
tier mon ftile , je ferois obligé d'y emploier 
un tems, que je dois donner à des ocupa-
tions plus importantes, ou du moins plus in-
difpeufables. Au lieu de pafler mes heures de 
loifir à des amufemens frivoles, ou à pren
dre des plaifîrs dangereux, je m'ocupe pen
dant ce tems là à compofer ces Difcours, Si 
l'on fuporte la (9 . ) lenteur qui fait produire 
un Chef d'œuvre,- on doit avoir, ce mefem-
ble, quelque indulgence, pour les imperfe
ctions d'un Ouvrage, fait à la hâte, car mon. 
loifir eft fort court. Je çrain fort, malgré 
cela, qu'on ne prenne tout ceci plutôt pouf 
une vanité ridicule, que pour une légitime 

E 3 excu* 
( £ . ) Diu partout leayia catulum, fed teonen* 
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cxcufe j je ne faurois qu'y faire > & en tn'aZ 
baWonnant à tout ce qu'on en pourra pen-
fer, ( 10. ) je me munis de tout mon coura
ge , pour fuporter avec patience les faufle* & 
jnalignes interprétations. 

Je ne comptois pas, en commençant ce 
Difcours, de parler autant de moi que je l'aï 
fait y mais le moien de quiter un fujet , qui 
nous plait fi fort. It faut en être arraché. On 
le quitte rarement d'une autre manière. C'efl 
là un foible que tous ies Hommes font plus 
ou moins paroitre en toute ocafion. La feu
le diférence, que je trouve entre eux à cet 
égard, confifte en ce que les grands Homme» 
& les Auteurs fincères, comme le SpeBatem 
Suijfey favent apercevoir ce foible, le recon-
noitre de bonne grâce & s'en moquer; au 
lieu que le commun des Hommes ne lecon-
noit point, ou, s'il le connoit, il le cache 
par vanité, ou le produit avec oftentation. 

Je ne faurois finir ce Difcours fans dire un 
mot des deux Poètes, qui ont daigné m*â  
dreffer leurs Vers. Le premier me flate trop* 
lors qu'il infinue que mon Ouvrage pourra 
être utile & honorable même à la Suijfe. Je 
fouhaiterois l'un & l'autre ; mais je ne préfi*. 
me pas aflez de mes forces, pour en efpére* 
\\n aufli glorieux fuccès. Le fécond apréhe»-

d« 
( 10. ) & me% 

Me vittute invoiro HO** £• 3. OU. a $ 
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4e que VEjprit ne l'emporte fur le Bon Sens , 
que j'ai promis de prendre pour guide. Qiiov 
que cette crainte ne foit pas des plus obli
geants pour moi, je ferai pourtant de nou
veaux éforts pour raflîirer mon Mentor. Après 
lui avoir marqué ma déférence, je vais hji 
txpliquer mon fentiment là deflus. 

VEjprit ne doit jamais çtre emploie aux 
dépens duBons Sens. C'eft là une règle, qui 
lie foufre aucune exception. Mais il eft des 
Ouvrages où YEfprit doit l'emporter fur le 
Bon Sens, ceft à dire, y dominer ; comme il 
çn eft d'autres, où le Bon Sens doit 1'etnpor-. 
Çer fur YEprit. Ce feroit un défaut, par exem
ple , de mettre plus d'Efprit que de Bon-Sens 
dans une Matière de J3iir raifonnement ; & il 
feroit ridicule que le Bon-Sens prévalût dans 
un Sujet purement badin, enjoué ou galant* 
La Critique de ce Poète m'oblige à declaref 
ici de nouveau, que je préférerai toû;ours le 
beau au joli, comme Socrate & Platon, & Pu-
çle à l'agréable, felpn Pexpreffion de Qiceron. 
Je déclare encore, que je recevrai avec recofc-
ïioiifance les avis qu'on voudra me donner,, 
& les Critiques qu'on fera de mes Difcours. 

Je veux bien neantmoins avertir en même 
Cetns mes Arijlarques futurs, que je fuis tout 
à fait du goût d'un Ancien Philofophe, qui 
•aimoit mieux tomber fous Ja grife du Lwn, 
que fous le pié de PAnç* Si donc un Animal 

£ 4 \ 
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4ê la première elpèce vient à m'ataquer, je 
Rendrai à honneur de rompre une lance avec 
lui: mais, fi j'etois, au contraire, agacç par 
^n Animal de l'autre efpèce, je fuivrois Je 
Précepte de( I J . ) Socrate,enxnç gardant bien* 
*le l'apeller en Duel. 

L E Savant Anonimç, qui* fous le Nom 
de SpeStateur Suifle, veut bien orner nô

tre Journal de fes Difcours, promet de nom 
çn fournir tous les Mois. Un fi riche préfent 
piérite, non feulement nôtre gratitude, mai* 
aufli celle du Public, que l'Auteur fe propo-, 
fe d'inftruire & de corriger, en lui présentant 
la Vérité , fous une face fi aimable & ornée 
de tant de grâces. Sop début, où l'Erudition^ 
PEfprit & le Bon-Sens paroiflènt également ̂  
nous engage à defirer qu'il tienne parofe. Pluh 
fleurs de nos LecSeurs, d'un goût exquis, fe 
joignent avec nous pour fen prier inftaofc* 
inent. Nous inférerons régulièrement ce qui 
pous viendra d'une Plume aufli judicieufe âç 
auili délicate, bien perfuadés qu'on nous en 
(aura gré. 

L E 

( I I . ) Qu)d enim. fi ipc afinus e*lee iropetifkt, nom 
ilU dicm dixiflciS. DiOG. JLABRT. IN S OCRAT* 
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P OLYLOGUE a de l'Efprit, il s'énonce bien ̂  
il eft afable, & fon abord eft prévenant* 

Mais dès qu'on le connoit, on le craint, on. 
le fuit, on le méprife. C'eft un Indifcret , 
quj ne peut fe taire ; un Crible, qui ne re
tient rien de tout ce qu'on lui confie. 1̂  
n'entre dans aucun Cercle , que pour y ré
citer ce qu'il vient d'ouir ailleurs, & pouç 
éprendre quelques nouveautés, qu'il débitera, 
au premier venu. 

Un de fe$ Amis lui avoit confié un fecret 
important, où il y alloit de fou Honneur 9$ 
$le fa fortune ,• il le conjure de lui donner fes 
avis & de garder pour lui feul cette confiden
ce. Polylogue promet tout. A peine eft il 
forti qu'il rencontre Chryfnnte, il l'aborde 9$ 
l'arrête. Vous êtes de mes Amis, lui dit-il* 
je n'ai rien de caché pour vous; je ne puis 
m'empêcher de vous dire un fecret qui vbu$ 
interefle. Vous connoiflèz Timoleon ; je (ai 
|)e bonne part qu'il brigue , fous main y u«\ 

Emplo£ 

« 
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Emploi qui vous eft dû : Voila les noms de 
tous ceux dont il veut gagner lçs fufragesr. 
La journée eft à peine finie que le fecret de 
Timoleon eft femé par toute la Ville. 

Volylogue, (ans avoir du bien, ni de la naiC 
fance, à fïi, avant qu'on le connut, Ce faire 
quelques Amis, par fes manières prévenantes 
& flateufès. On lui a confié un Emploi de 
conféquence. Tout ce quis'eft paffé de plus 
fecret dans le Tribunal où il fiége, eft public, 
^vant que fes Collègues foîent de retour chw 
çux. 

Polylogue ne ménage pas d'avantage fes pro
pres fecrets que ceux de fes Amis. Si par 
malheur la Matière lui manque , car il Ça\# 
qu'il babille, il récitera tous fes démêlés do-
meftiqijes avec fon Epoufe, les impertinen
ces de fes Enfans , & quel eft Petat de fçs 
afaires. 

Aujourd'hui tout le monde fe tait, quand il 
pntre dans une Compagnie; on le laifle par
ler feul, ou on ne lui répond que des géné
ralités. Plusieurs font même afles malins 
pour lui faire de faufles confidences. Il écou
te tout afvcc une crédulité enfantine ,• & le 
moindre fecret lui pèfe fi fort, qu'il s'en dé-
t>arafTe ,des que l'occafion s'en préfente,- iilui 
va même au devant. Il fe fait fîfler par les 
£Îrs importans & miftèrieux avec lefquels il d^-
fcîtç férieufçrjieitf a comme des faits inconteA 

tables ̂  
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tables , les fables ridicules qu'on lui à dites à 
l'oreille. 

Comme il ne penfe qu'à réciter ce qu'il 
fait, il oublie fouvent qui font ceux qui lui 
ont apr/s ce qu'il publie. L'autre jour il ren
contra Cleonte, il l'aborda d'un air emprefle, 
en lui difant : Gardés moi le fecret; on a 
enlevé la Fille d'un Fermier Général > le R&-
vifleur eft un jeune Etranger, bien fait & fort 
riche. Cleovte fourit , haufle les Epaules & 
fe retire. C'etoit lui même qui en avoit fail 
le Conte à Polyfogue. 

Le nom de ce Caufeur eft paffé en Pror 
" verbe. Quand on veut parler d'un Babillard , 

qui, dans fes Difcours indifcrets, n'épargne, 
ni Ami, ni Ennemi> on dit que c'eft un Pc^ 
lylogue. 

M A X I M E S ET R E F L E X I O N S . 

[ut le Caractère de Plnâifcret.. 

f. T Indifcrètion n'eft pas une (impie foi-
JL> hlefle; c'eft un Vice. 

2. L'Indifcret révélant le fecret qui lui * 
été confié eft un injufte, il difpofe d'un bien 
qui ne lui apartient pas en propre. Quelque 
fois l'Indifcrçt eft un Traître-
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3. Un Voleur çft moins criminel quHin 
Indifcret j je me défie du premier, & le fé
cond abufe lâchement de toute ma confian
ce. 

4. L'Indifcret eft fujet k h reftitution , 
tout comme le Voleur i mais il eft bien di-
ficile au premier de s'aquiter de fon de
voir. 

f. La malignité , la haine, la vengeance 
la jaloufie , ^orgueil, l'avarice , la légèreté 
d'efprit, font les principales fources de l'in-
difcrètion. Ce défaut eft moins une foiblef. 
fe d'efprit , qu'un dérèglement du Cœur. 

6. Les Amis brouillés entr'eux, la perte 
de la réputation des Particuliers, les dératv. 
gemens dans le Négoce, la difgrace des Fa
voris , la chute de ceux qui font élevés aux 
Emplois, la perte des Batailles, & le boule-
yerfement des Etats, font très fouvent les funeC 
tes efets de l'indifcrètion. 

7. L'Indifcret çft inexcufable. Il pouvoit 
ne point fe charger du fecret; & qui pouvoit 
Pempècher de le taire ? 

8. Celui à qui on a confié un fecret doit 
être comme un Cofre fort, dont la Clé de
meure entre le* mains de la Perfonne qui y x 
placé fbn Tréfor. 

9. Le Secret eft un Dépôt fàcré, dont le 
è̂ul Dépofiteureft le Maître. 

JO. Oji a'eft pas indifcret, Amplement 
lors 
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lors qu'oii révèle ce qu'on noiis à prié dé 
taire \ mais aufli lors qu'on divulgue ce que 
la prudence & la charité exigent que l'on 
(uprime. 

i î . Dès que 1*Auteur du Fecret l'a rendu 
public ,. celui à qui il l'avoit confié % n'eft 
plus obligé d'en faire un Miftère. 

12. Ne confiés jamais vôtre fecret à celui 
qui ne fait pas fe taire fur fes propres afaires , 
toi à celui qui vous a révélé le fecret d'au-
trui. 

13. Dès que vous avés confié vôtre fecreè 
à la légère, vous n'êtes plus tranquile; gar
dés vôtre fecret jufques à ce que vous aï& 
trouvé un autre vous même. 

14. L'Indifcrètion eft blâmable dans toùÉ 
Particulier ; elle eft très périlleufe dans un Ma^ 
giftrat $ elle eft infiniment odieufe dans ua 
Ecléfiaftique. 

1 ̂  L'on acufe les Perfonnes du Sexe de lé
gèreté & d'indifcrètion ; cependant il y a de 
grandes exceptions à faire. Souvent und 
Femme garde mieux le fecret qu'un Honu 
me. 

16. Il n'eft pas nécéfTaire pour êtrtf difcretf 
de donner dans la diffimulation & dans le 
menfonge 5 il fufit d'être prudent, atentif & 
téfervé. 9 

17. Quiconque s'accoutume à révéler dei 
fecret* de rien, court rifqUe de manquer déf 
difcrètion dans l«s afaires les plus important 

tes* 
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tes. Ceft un jeune Filou, qui fait fbn âpre* 
tiflage fur des bagatelles. 

18. Ceux qui prônent le plus leur difcrè^ 
tion , ne font pas les plus difcrets. 

19. Défiés vous de celui qui vous prefïèà 
lui dire vôtre fecret^ cette curiofîté m3 eft fut 
pede: 

20. Pendant que vous cachez vôtre fecret, 
Vous en êtes le Maître , ce n'eft plus cela dès 
que vous Pavez confié. 

21. Les vrais Amis font rares j ce font les 
fculs qui méritent vos fecrets. 

22. Un Homme qui fe conduit avec beau
coup de candeur , & de droiture, a peu de 
fecrets qui le regardent en propre. 

23. VoUs vous plaignes de Tlndifcrètioa 
de ce Particulier, qui a trahi vôtre fecret; plai
gnes vous plutôt de la vôtre -, vous vous êtes 
trahi le premier. 

24. Dieu feul peut lire dans F Ame ,• c'eft 
£arce que Dieu ne veut pas que tous les 
Hommes fâchent ce que nous penfons. 

2^. On doit acoutumer, de bonne heure, 
les jeunes Gens à la difcrètion, les repren
dre , les cenfurer, les châtier lors qu'ils font I 
indifcrets. j 

26. Quiconque ne fait pas fe taire, eft in
capable de bien gouverner. 

27. On n'eft pas obligé de fe reflbuvenir 
d'un fecret confié y mais on eft tenu à le taire. 

ag . Où 
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£g. On n'eft pas toûjoprs coupable lors 
qu'on révèle le fècret : la Juftice veut queU 
que fois que l'on parle 5 mais pour favoir diù 
tinguer ces cas, il faut avoir une Confcienct 
bien éclairée. 

29. Dès que l*on connoit tous les droits 
de la Juftice & de l'Amour fraternel, on a la 
Clé, & de ce que Ton doit taire, & de et 
qui doit être révélé. 

30. Ceux qui tentent d'arracher un fecret, 
fur lequel ils n'ont aucun droit, imitentl'in* 
juftice & la violence d'un Raviflèur, qui mel 
tout en œuvre, pour enlever un bien qui 
apartient à autrui.' 

Mie le 10. Août 1737. 

A M O N S I E U R R O G N O N , 
Pajleur Je t*Eglife de la Cite au* Fées, dam 
le Comté de HeitchâteL 

M O N S I E U R , 

L'Oifeau de proie que j'ai vu ckés vous } 
il y a quelques jours, eft bien, comme 

vous Pavés crû, un Aigle de la plus grand* 
efpècei 



fefpèce : Il en a la taille la couleur, & les 
auttes atributs. J'ai jugé $ Monfietfr , que 
Comme cet Oifeau eft affës rare dans ce Pais , 
les Ledeurs de nôtre Mercure en verroient 
avec plaifir une Defcription abrégée. Je vais 
donc la donner ici, d'après les mefures exac
tes que j'en ai prifes en vôtre préfence. 

. La hauteur de cet * Aigle, pofé à teire , 
étoit de deux pieds 4. Pouces : & étendant 
fts ailes 5 il préftntoit un front de 6. pied* 
7. Pouces. La cuifle , là jambe $ les doigts 
avec les terres étoient longues d'un pied 7. 
pouces. Les Cuiflès avoient de circonféren- -
ce f. pouces 8. lignes , les jambes 3. pouz 
Ces f. lignes > la grande ferre c. a. d. celle 
de derrière , mefuréç félon fa courbure , 2. 
pouces f. lignes 5 la plus courte des trois fer
res de devant 1.pouce 3. lignes* & l'ouver
ture des ferres 7. pouces. 

La longueur des plus grandes pennes prU 
fe aux ailes, ( celles de la qlietie étant plu* 
Comtes) «toit d'un pied feptpouces 3 celle du 

tu-

* I/Oifeau eh queftion fut aperçu dans un fond , 1 
quelque diftance de la Côte aux Fées, par deux Enfâns ; 
le plus grand s'en étant apioché pour le fraper d'une hou£. 
fine ou bâton qu'il tenoit , loin de s'enfuir ou de volei » 
il fit 'ferme & voulut l'aflaillir. Alors le plus jeune de ces 
Ënfans alla chercher fbn Père, qui n'aiant que de la poudre 
mit des pois dans fon fufil; & le coup étant lâché Gros 
èfet, il en chargea un fécond avec des petites pieifes 4 9c 
tfoiieau étourdi du coup fut enfuit c affamé» 

i 
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du tuïau 4. pouces & demi, & la circonféren
ce onze lignes. 

Enfin l'Oifeau mis à la balance a pefé g li
vres. 

Voila à mon jugement les dimenfions d'un 
.Aigle7 proprement dit, de l'Aquila des La-
.tins, de l'Oileau en un fnot que les Anciens 
Grecs y Romains y Egiptiens7 Arabes, & juifs* 
ont apellé communément le Ity/ des Oifeaux. 

Sa taille, Ton pennage châtain ou brun, a* 
vec des maillures peu feniibles; fà tète ailes 
plate, & large,- fon bec, long, fort, crochu, 
noirâte ,• fes jambes affés courtes & jaunâ
tres, & toutes les parties mefurées ci deflus 
répondent parfaitement aux defcriptions de 
l'Aigle, & à la répréfentation qui s'en voit 
dans Guefnery à quelques diférences près que 
le Climat, lâge de l'Oifeau, ou l'inexa&itude 
du deflèin, peuvent avoir mifes entre l'origi-
nal de Cette figure, & celui dont je parle. 

Je cpnfidère le pennage brun, ou fauve , 
comme la couleur naturelle de l'Aigle de la 
grande efpèce : les noirs étant diftingués de 
.ceux ci par le corfage, la grofleur & par d'au
tres endroits. L'Aigle noir de l'efpèce de ceux 
que la Ville de Genève nourrit eft plus petit 
& de plus long corfage ; les Romains l'apel,-
loient Valeria à caufe de fa force & de (à vi
gueur , l'emportant à cet égard fur les autres 
Aigles y & les Grecs le nommoient Melan^ 
to$t à caufe de fa couleur. 

F Quai* 
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Quant aux autres Oifeaux de proie, ceux 
qui en aprocheroient le plus par la taille, corn-
ftie le Geffau, l'Autour, le Sacre j ils ont des 
diférences trop marquées, pour qu'on prenne 
ici le change. 

Permettes, Monfiew, qUe je Vous fafle fai
re encore quelques .obfcrvations, jtour confir
mer nôtre jugement. 

VAigle eftfoible qliand il fe rabat, & ne 
peut voler long-tems dans les Plaines : Et il 
£aroit, par ce qui vous a été dit, qiie cet Oi-
fèau ne s'elevoit que peu dans la Valée où il 
fut trouvé, & qu'il prenoit dabotd terre. J'ai 
lu aufli quelque part que l'Aigle, après avoir 
dévoré fa pfoie, avoit peine à voler, & <\ue 
te n'etoit qu'en s'élevant par degrés , qu'il 
pouvoit regagner la région d'air, où il plane 
à l'aife. Or nôtre Oifeau avoit le géfier bien 
garni, & tout fraîchement, comme nous a*, 
vons pu en juger par l'état de la chair , qui 
en fut tirée, & qui étoit, au raport du Bail an, la 
fubftance d'un Chat, dont il avoit fait fa proie. 

Les ailes de VAigle font très grandes , & il 
les étend beaucoup dans fon vol. Cela répond 
encore à nos proportions. 

L'Aigle fait fon aire dans des lieux élevés", 
ou fur des Rochers inacceflibles, foit pour 
mettre fes petits en fureté, foit pour décou
vrir la proie dans un efpace plus étendu. L « 
Montagnes & les Rochers qui dominent fur 

honga 
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Ltmge-nigue (1) font de cette nature, & Mrs. 
Du Terraux (jz) y ont tué de femblables Oi
feaux, par ci-devant. 

Les autres propriétés de \3 Aigle, méritent 
d'être connus. On affûre qu'il elt celui de 
tous les Oifeaux, qui s'elêve le plus haut (3) 
& qu'il fe perd dans les nues ,• que fon Vol 
eft très rapide, qu'il fond fur la proie avec 
une viteffe inconcevable, & qu'il peut voler 
très long tems. Il n'y a auêun Oifeau de 
l*air, qui ait l'œil plus perçant, & s'il en faut 
croire un Auteur Arabe, l'Aigle découvre uri 
Cadavre à la diftance de quatre, cent parafan
ges, ce qui Feroit Douze mille Stades. 

Ceux qui aiment le merveilleux atribuent 
encore pour prégative au Bgi des Oifeaux, des 
yeux que la lumière la plus ebloùiflanté 
ne fauroit fatiguer : Ils difent que l'Aigle 
regarde le Soleil de la manière la plus fixe > 
& ils ajoutent que la Femelle ne reconnoitfes 
Petits pour fiens , que lors qu'ils peuvent 
foutenir l'éclat de cetAftre, ou le coniidérer 
impunément. Un Jéfuite, qui éclaircit ce fait 
dan» fon Optique,ne convient pas que les fi
bres des yeux de l'Aigle (oient plus fortes que 
celles des autres Animaux ; mais il lui atribue 

F 2 deux 
1 C'cft la Valée où l'Oifeau a été tué. 
2 C'cft le nom d'une famille Noble, établie dans le' 

Val de Tsaveis 
3 Les Poètes Gtect l'apelloicm UPS1PETES. MTU 

TOLANS. 
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deux paupières, Pune dont il peut fe fermet 
entièrement les yeux : l'autre qui eft fous la 
première, tnais plus délicate , & dont il fe 
voile Poeil, lors qu'il eft frapé par les raions 
du Soleil ; ce qui lïii en rend la lumière pins 
fuportable. 

On dit eïifift que PAigle ne boit point. Ce. 
la peut très bien être, puifque cet Oifcau car-
nacier trouve dans le fang des Animaux, qui 
deviennent fa proie, ou dans Pétat des chairs, 
de quoi fe defàlterer, ou prévenir lafoif. 

Vous avés lu , Monfîeur, dans le SpeSack 
de la Nature, le parti qu'on tire dans quel-
ques Provinces de France, des Nids £Ai$t* 
Le récit fur lequel on peut je crois faire fond, 
^n eft curieux, & il pourroit peut-être opérer 
une augmentation de Mets , fur la Table de 
quelque Oficier ou Pafteur du Valon: 

Le voifinage de M en de eft un Pais de MMU* 

gnes7 où les Aigles font leur nid, dans le creux 
de quelque Roche inaccejfîble, ok l'on peut aten* 
dre à force d'échelles & degrapins. Les tergH 
bâtijfent au pied de ht fyche une petite bg * 
ils fe mettent à couvert de la furie de ces dan
gereux Oifeaux. Le Mâle & la Femelle y P* 
nourrir t Aiglon, enlèvent (Uns les Bajfecourstofft 
ce qffilspeuvent,ChaponSjPoules,Canards7Agneat# 
Chevreaux,Cochons de lait : mais la meilleure Q*h 

fi fe fait a la Campagne, où ils prennent dest®* 
fans 9 des Perdrix, des Gelinotes de bris y desO* 

j 
J 
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nards fauvages >mdes Lièvres 7 &? des petits Che
vreuils. Dans le moment que le Père & la Mè
re fe retirent 7 ils plantent leurs Echelles, grim
pent comme ils peuvent [ut la Bgcbe, & enlè
vent ce que les Aigles ont aporté à leurs Petits % 

laijfant a la place, les entrailles de quelques Ani
maux. Mais comme ils ne peuvent le faire fi prpm* 
Jement que les Aigles ou fAiglon n'en aient déjà 
mangé une partie y cela eft caufe que ce que les 
Bergers raportentxefi mutilé ; en recornpenfe il 
eji d'un gokt beaucoup OH dejjus de ce que Von 
vend au Mardi. LorfquePAiglon feroit_ ajfésfort 
pour s'envoler > ce qui n'arrive que tardy parce 
qu'il a reçU une mauvaife nouriture, les Bergers 
t enchaînent , afiuqae le Père & la Mère conti
nuent à lui aporterde leur Chajfe, jufqu'àce que 
dégoûtés d'un Enfant qui les acable par un tra* 
vail & des foins qui ne finir oient points ils Pa-
ban donnent: le Père le premier, £$ la Mère en

suite. Enfin cet Aiglon périt, à moins que les Ber~ 
gers ne t'emportent chés eux par pitié. Le GenfiU 
bomme de qui on. tient ces particularités, difoit, 
qu'au moïen de 3 ou de 4 de ces Aires, il pou-* 
voit entretenir fplendidement fa Table toute Pan
née \ & loin de murmurer contre celui quia 
crée les Aigles & les Vautours, il fe fèlicitoiù 
beaucoup de leur voifinage, & il comptoit autant 
de rentes annuelles 7 qu'il y avoitde nids de Vau
tours ou d?Aigles fur fis Terres. 

Il y auroit, Mpnfieury bien d'autres traits i 
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faire entrer dans ma Lettre,Tï je ne craignofe 
de vous donner trop à lire. Je pourrai en foi
re ufage dans une autre ocafion. Quant au ju
gement que j'ai fait de vôtre Oifeau , non 
feulement je le foumets à vos lumières, mais 
vous permettrés encore, que je me refervs 
ici la liberté de faire des recherches plus am
ples fur le Vautour, avant que je prononce 
définitivement. * , ' 

Je'demeure avec refpeét. 

M o H s i E u R. 

Votre tris, humble Ç£tf. 

A D I N S I G N E M F L O R U M 

A M A T O R E M . 

JUcundi flores tua funt fi prima yoluptas 

Hifque renidenti nihil cft tibi charius hojto ; 

Fallor? an infolitus Cœlo vcnit ardor ab alto ; 

Teque ad fe Deus ipfe operum rul̂ ore fuorum 

Ducit, & hune ideo tibi florum infpirat amorem ? 

Tu modo tam blando te filo agnofee trahentem : 
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Defi*ufque animo nitidis in floribus 5 aures 

Et pra.be Aitifici per tôt tibi grata loquenti. > 

Nec talem tn crede mannm modo fingcrc flores, 

Inde oculis veniat mox inteiitnra voluptas. 

Ccrtè in tam parviim Deus hase non prodigit ufum : 

Tôt miiis hominum, quibus ats cft omnibus impar, 

Non modo vult oculos, vcium ad fc fleftere mentes. 

îanditur his folis, quod habent mirabile flores : 

His folis magnus fe florum detegit Au&or. 

Xleps hune ufque poteft quovis in flore videre : 

Sed quoque vuh Opifex quoyis in flore videri. 

Nec mentem in pi&is cupit ufque hairere tabellis. 

Scilicet ut Sponfa: dilefta: mune*a Sponfus 

Dulcia mittit amans 5 non dono ut adhsreat u m , 

Scd nunquam ut chari ceffet memor eue Datoris ; 

Mente Deus §mili tôt 4 l t a t floribus hortos : 

Spargit in his nobis pulchra ha:c munulcula, largua. 

Ut Dator illorum non cordibus effluat unquam. 

îarvj. hsç nemo pute*, parva haeç ad grandia tcndunt 1 

Nec nos Donator cupit his faiiare figuris : 

Ad magnum & folictym fed gratis aliieit umbris. 

Ad fuave «ternum per mille caduca vocamur 5 

fit per grata oculis plcne ad iaturantia peftus. 

Quo fpeûcnt, hortus tibi quas feit charus ameent 

Ufquc tui monftrantj fi vis attendere, flores. 

Hi fimul c tena furgunt, ad fidera vultus 

Tollunt formofbs, Cœlum his, Coelum ufque tuentur. 

Hue quoque te fpeQare monent, hue tolleie mentem 
* ' F \ t&rttit. 

http://pra.be
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Hortanturj fpeciofa tibi quscunque videntur : 

Florum tôt faeies , tôt odores, totque colotes : 

Tara vanique » Dcus quibus hos dccoravit » ami&xs» 

H arc oculos te cun&a jubent , animumque levaic 

Immcnfum ad Pulchrum, quod pulchri eft ornais axigow 

Prasdicat koc animis attends flofculus omnis: 

Non verni hic aliud flores (crique loquuntur : 

Et novus ut pcodii flos , illius hsc quoque vos eft» 

Has tu fi procul à turbâ, tranquillus m horto 

Florum non ccflas voces audire tûorum, 

Et monitus fequcris fuaves fimul atque falubies, 

O tibi quam blanda & dulcis via teddita Coeli eft £ 

H on per di facile s cailes atque afpera faxa, 

Horrida fylvaxum nec per dumeta veprefque , 

Aft, 6 feliccm ! per flores ibis ad Aftra. 

Me Mr. * * * * 

P L A C E T 

JD'/wz jeune Canari à Pl^flre Mademnfett U 
Baronne de SCHLEINITS. 

T Ris ! d'un afteux Efdavage, 

•*- Me fera-t'il permis de me plaindre aujourd'hui, 

Hélas L depuis longtems renfermé dans ma Cage* 

Je- pafle mes beaux jours dans un mortel ennui. 

VOtxc 
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Vôtre abfence à mon eoeut, plus dure que met chaîne*. 

Me fait à chaque infiant fouftir d'horribles peines â 

Dont je ne puis me délivrer. 

Fidèle Se malheureux, je refpe&e & j'adore 

l a Main qui m'enchaîna, celte qui vient encore* 

M'exiler dans ces lieux , pour gémir & pleurer* 

En longs gémiflemens je confume ma vie 

Je compte tous mes jours,par de nouveaux malheurs * 

Ne vous verrai-jeplus cher Objet de mes pleurs? 

Si du moins à PARIS je vous avois luivie ! 

Que de trilles regrets, que de vives douleurs 

Vous m'auriés épargné ! mais le Deftin m'envie 

Un bien que tous les Coeurs jugeroient glorieux , 

D'être à vous, belle IRIS • de mourir fous vos ycux> 

Parques ', Vous qui filés des jours d'or & de foie 

A l'heureux * PAPILLON, dont j'envie le fort, 

Tranchés le fil des miens, ou s'il faut que je voie 

te Printems de retour, dumoins qu'avant ma mort, 

Aux pies de mon Iris j'aporte un coeur fidèle , 

Et que la liberté, pour seconder mon zèle, 

Vienne ouvrir ma prifon & jne donner l'ciTort* 

Tu n'aurois point mes voeux, ô liberté charmante! 

Si je pouvois en cor à mon lllulire Iris, 

Faire entendre ma voix, dont la douceur touchante* 

M'élevoit au deJTus de tous les Canaris. 
Lors 

* C'eft le nom d'un périt Chien, qui eft fott careûe de»,/ 
la belle main qui m** donné le Canari qui fc la-, 
mente. 
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Lop qu'Iris m'animoit , mon ramage étoit tendre » 

Ec pour quelques momcns, mon cœur ofoic prétendre 

A fe faire écouter fans murmure & fans bruû> 

L'on me chérit ici, & chacun m'en inftruit; 

Mais quel* que foient les foins qu'on s'emprefle i m e rendre, 

Rien ne me touche plus , rien ne me fait plaifîr, 

Je le confefle, IRIS, je ne puis plus atendre, 

Le moment de vous voir, ou celui de mourir* 

E N V O I . 

IRIS, de mon Oifeau, fourrés je tendre hommage, 

Permettes que mon Cœur s'explique par le fien, 

Si pour vôcce retour, fon cœur tient ce langage, 

Jugés quelle cft l'ardeur qui dévore le mien ? 

Il eflfc vrai, belle Iris ! mon Oifeau vous a vue ; 

Mais fi l'aimable Oifeau vous avoit mieux cortm~<» 

S'il fentoit tout le prix de vos rates Vertus, 

Cette charmante humeur , cette humble modeftie , 

Qui de tous les Mortels l'eftime concilie, 

.D'en avoir tcop peu dit, il fe verroit confu*. 

B#le Melle. S. Ĵ . 

& S & 
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E X T R A I T d'une Brochure imprimée à Ge
nève , intitulée : B^éponfe de Mr. Jean Ba-
tifie Tolloty à la Lettre de Mr. Pierre, Rçynet, 
inférée dans le Mercure Sttifje , Mai 1737V 

I L eft bien dificileque ]& Disputes Litera*-
res n'aient quelque fuite,- chacun des Comy 

batans cherche à triompher de fon Adverfàirç, 
<& le public eft heureux lors que cela donnp 
jieu à des éçlairciflemens eurieirç & utiles. 
C'eft ce que les Connpiflem:$ trouvent danp 
la Réponfe dont nous allons donner \m Ex
trait , pour finir la Difpute fur les Pillyles Meç-
curielles. L'Auteur a tâché d'y joindre par 
tout l'agréable 311 folidç. Il ne néglige aucu
nes des Qbfervations qui ont raport à la Ma
tière qu'il traite, & qui peuvent fervir à éclai
rer le Ledeur. 11 femble qu'il s'atache moins 
à fe juftièer qu'à mettre 1̂  vérité dans une 
plus gçand? évidence. 

Tout ce que Mr. Rgynçt avance dans la 
N Lettre peut, fuivant Mr. Tollot, fe réduire à 

ces trois Chefs ; I. Il rqproche à foji Adver-
faire d'avoir agi par des vues d'intérêt x en an
nonçant un Remèdç qui apartie'nt à yn Etran

ger* 

\ 

1 
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ger. 2. H foutient que fes Pilules font par-
^alternent femblables à celles de Mr. le Pra-
feffeur Bianchij, 3. Il afe&e enfin d'étaler tou
te fon habileté dans la Chimie, & cite quel
ques expériences. Comme nous avons impri
mé dans nôtre Journal de May 1757. la Let
tre de Mr. Remet, il eft jufte que nous eS-
pofions aufli les Raifons de Mr, Tollot. Il fe 
juftifie aifément fur le premier Article. Tout 
Remède excellent apartient légitimement au 
Public; vouloir le fuprimer parce qu3il eft 
étranger , c'eft vouloir préférer fan intérêt 
particulier) à Pinterêt gênerai,- une pareille 
maximç iroit diredement contre le bien de la 
-Société, & contre les vues de la Providence : 
Elle exige que nous profitions fagement des 
Découvertes les uns des autres, & que les 
Biens qu'Elle répand abondamment, en certains 
Pais particuliers, deviennent communs à tou
tes les Nations. C'çft ainfi que les Médecins 
ordonnent tous les Jours du Sel Polichrejle de 
Seignetttj de la Rochelle, & de fon Sel Anodin ; 
Ceft ainfi que plufieurs Drogues, qui naiflent 
en Afie, & en Afrique, font employées avec 
beaucoup de fuccès en Europe. Mr. Tollot n'a 
donc rien fait à cet égard, que ce que tout 
bon Citoien auroit fait étant en fa place. 
Mais il demande à fon tour à fon Antagonifte, 
pourquoi il veut faire prévaloir fon Remède 
fur celui de Mr, Bianchi, puifque de fbnpfb-

prc 
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pre aveu, il n'eft pas meilleur que celui de ce 
Profefieur ? Le Public ne gagne rien à une 
pareille Découverte, & le Pharmacien feul en 
profite» Il eft bien dificile d'agir toujours par 
des motifs purs & définterefles. L'amour du 
Bien public n'iroit pas loin, fi l'intérêt par-
ticulier ne lui tenoit compagnie. 

C'eft avec peine que Mr. Tollot relève de* 
Faits, dit-ily qui tombent prefque d'eux mê
mes , '& qu'il peut très aifément repoufler con
tre fon Collègue,* auffi auroit-il gardé le fi-
lence fur ce fujet, s'il eût pu le faire fans 
manquer à ce qu'il doit à fon honneur & à 
la Vérité. Il a été ataqué le premier ; on lui 
a prêté des vues, qui font très éloignées de 
fon caraâèrô, & on a fait tous fes eforts 
pour lui faire perdre l'eftime & la confiance 
dont Mr. Bianchi l'honore ; pouvoit-il fe dis** 
penfer de répondre & de fe juftifier ?. 

Quant à la prétendue Identité des Pilules 
de Mr. Hgynet avec celles de Mr. Bianchi, Mr. 
Tollot la détruit d'une manière qui paroit con
vaincante. 1. De l'aveu de Mr. Bgynet, fes 
Pilules font plus purgatives que celles du Pro» 
feflêur de Turin. Il y entre plus de Mercure, 
& il y emploie moins de Diflblvant* Donc 
elles ne font pas les mêmes que celles de Mr* 
Bianchi. 3. Elles ne font ni du même poids, 
ni de la même confiftance, ni de la même 
couleur; Donc encore elles font diférentes. 

.3. s 



54 M E K C U R E S u i s s e 
3. Si Mr. Bgynet divife une plus grande quan
tité de Mercure avec moins de Diflolvant, 
comme il l'aflure, il eh refulte l'une de ces 
deux vérités, ou que fon Diflolvant eft plus 
fort & plus a&if que celui du Profefleur de 
Turin * & par conféquent qu'il eft diférent du 
fien ; ou que s'il eft le même, le Mercure 
eft mal divifé, & fa Préparation défeéhieu-
fe, puifque la quantité du Diflolvant n'eft 
pas proportionnée à la quantité d'Argent vif 
que Mr. Bgynet fait entrer dans Ces Pilules. 
Qu'il choifîfle. Dans le premier cas, fes Pilules 
font diférentes; dans le fécond, elles fontde-
fedueufes. Où eft donc cette Identité que l'on 
fupofe ? 

Mr. Tollot remarque enfuite une variation 
de Mr. Bgynet > qui jette un foubçon peu fa
vorable à ce Chimifte. Il avance dans le Mer
cure Suijje, que fes Pilules font parfaitement 
femblables à celles de Mr. Bianchi, & dans 
les Mdrcures de Hollâde & par fa dernière Afiche* 
il foutient formellement qu'elles font fupé-
rieures. Comment concilier cela ? Quand on 
a la vérité de fon côté on parle toujours le 
même langage. 

Mr. Reynet avoit fait regarder l'Analife Chi
mique , comme un moïen fort propre à dé-
veloper & à diftinguer les Mixtes qui entrent 
dans une Compofition , & prétendoir avoir 
découvert, par cette voie, que fes Pilules feu* 

tou-
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toutes femblàbles à celles de Mr.' 'Blanchi. Mr. 
Tollot foutient que ce môïen eft infufifant 9c 
illufoire. Il en apelle au témoignage de tous 
les bons PhificienSy & à l'expérience. On ne 
fauroit par exemple, &t-il, découvrir par cette 
voie les Drogues qui entrent dans la Thèria-
Me y parce que le feu eft un Agent fi a<ftif& 
fi violent, qu'il déguife, &-qu'il défigure prêt 
que entièrement les fubftances. Par Cette mé
thode, les Mixtes perdent ordinairement Ife 
caraâère qui les diftingue, & deviennent mé-
tonnoiflables. On eil a Un Exemple fenfibië 
dans le Cerfeuil & la Ciguë*, qui par i'Analife 
Chimique donnent précifément les mêmes 
principes & en tnême quantité. Cependant 
l'un eft un Aliment, & l'autre un Poifon. 

Enfin fur ce que Mr. Reynet dit avoir trou
vé le fecfettfe purifier parfaitement le Mer
cure, puis qu'il le met en état d'être lumi
neux $ Mt. Tollot répond, que Mr. Bernoulli eft 
l'Auteur de cette Découverte, laquelle Mf. 
Reynet femble vouloir s'aproprier. Il ajoute 
qu'il eft fâcheux que ce Chimifte ne foit ja
mais Auteur qu'en fécond, & que pour foire 
de bonnes Pilules, il ne s'agit pas de rendre 
le Mercure lumineux; mais plutôt de le ren
dre propre à l'ufàge de la Médecine j à moins 
que ce Chimifte ne veuille donner un Pho£ 
jphore pour un Remède, & qu'il ne veuille or
ner fon Laboratoire d'un nouveau Phénomène*. 

Mr, 
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Mr. Tollot indique à ce fujet une Opén*. 
tion très curieufe, qu'on peut regarder com
me un Problème en Chimie,- c'eft une Mé
thode particulière de purifier le Mercure, & 
d'en augmenter la quantité , en le diftillant 
avec le Sel Ammoniac & le Fer. Cette Opé
ration peut fervir à prouver qu'il entre du 
Mercure dans la compofition du Fer. 

Nôtre deflein n'étant pas de faire un Ex
trait étendu, nous ne dirons rien fur les Ufa-
ges de l'Or dans la Médecine & fur plufieurs 
Citations que l'on fait à ce fujet. Mr. I{eynet 
vouloit faire regarder ce Métal comme un 
(impie ornement i on lui prouve qu'il a fbn 
utilité particulière, & que l'on peut le regar
der, en certains cas, comme un bon Remé
die. Il n'eft pas fi fixe que le Chimifte le pré
tend , puis que la chaleur du Soleil fufit pour 
Je divifer. On-peut même facilement le ré
duire en Teinture, en le broïant quelque 
tems fur un Marbre avec de l'Eau commune, 
ou quelque Liqueur apropriée. 

Mr. Telkt finit fa Réponfe par une Réfte* 
xion frapante : Le Public, dit-il, ne rifque ab-
folument rien, de préférer les Pilules de Mr. 
Blanchi à celles de Mr. Reynet} puis que de 
l'aveu même du Chimifte, celles du ProfeC 
feur de Turin font aufli bonnes que les fien- * 
nés j au lieu que nous ne convenons pas de 
même de l'eficace de celles du Pharmacien. 

Au. 
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- Au refte Mr. Tollot aflure que fi Mr. R* 
trouve à propos de continuer cette Difpute 
il ne répliquera point. Lors, dit-il7 qu'une % 

Queftion a été fufifamment difcutée, tout ce 
qu'on y peut ajouter eft l'Ouvrage de la Va
nité , de l'Intérêt, ou de la Vengeance. Un 
honnête Homme n'a garde de liiivre de fi 
mauvais Guides* 

E X T R A I T d'une Lettré écrite de Befançon* 
le 20 Juillet, au fujet de Mr. Taylor, Ocu-
lifte Angkis. 

N Ous venons de voir tout récente enteii 
cette Ville le fameux Mr. Taylor, qui 

fe dit être Médecin du Roi d'Angleterre, à 
L. 24000. de Penfion. Il nous a dit que d'i
ci il alloit faire une Opération fur l'Oeil d'un 
Prince > en EJpagne. Son féjour à Dijon, qui 
ne fut que de deux jours , lui valut 20o> 
Louis. A fon arrivée à Befançon > il fe fit an
noncer d*une manière autant lurprenante que 
nouvelle, & chacun crût qu'il avoit le don 
de foire des Miracles. A peine Te fut-il repofç 
Un moment qu'il fit inviter la Faculté & le* 
Chirurgiens d'affilier à tes Opérations. Peiv 
dant le tems que l'un de fes Compagnons de 
Volage alloit faire les invitations, $ Qu'il 

G pré* 
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prôuoît par tout fon favoir, fa dextérité & 
fes richdfes, Mr. Tailor Vifitoit les G r a n d s , 
& tachoit , par les Eloges qu'il fe d ô n n o i t , 
de gagner leurs Efprits, pour s4afTùrer de la 
confiance du Public; en quoi il ne fëtiflit 
pas mal. Le même jour de fon arivée, à deux 
heures après m i d i , il fit un long Difcotirs , 
devant une nombreufe AiTemblée, fut l 'Or
gane de l 'Oei l , & fur les Cures qu'il avoi t 
fait des Maladies regardées jufques ici e e m m e 
incurables ,* & il allégua diverfes raifons p r o 
bables pour établir fon nouveau Siftème fut 
la Vue. Il commença enfuke à opérer fur 
l'Oeil de deux H o m m e s de Dijon, qui l'a-
voient fuivis , difoit - il , parce que fon pevi 
de fejour dans cette Ville ne lui avoit pas 
permis de faire ces deux Opérations. Lofs 
qu'elles furent finies, ces deux H o m m e s pu
blièrent qu'ils voient très clair. Ce qui fit 
que les Perfonnes afligées de la vue y a c o u -
roient en foule. Et c o m m e rien, à ce qu'il 
difoit , ne lui étoit impo l l ib l e , & quef tou
tes fortes de Maladies de l'Oeil cédoient à fa 
manière d'operenj o ù perfonne ne reuffiflbit 
que lu i , il gagna dans quatre à cinq jours At% 
fommes immenfes. La moindre de fes O p é 
rations étdit de i a o u Î2 Louis. Il n'en re-
butoit aucune, & promettait toujours q u ' o n 
verroit bien clair dans 2 4 . heures. Il ve ndo î t 
auiTx une efpèce de Tabac très cher y & die 

pet i te* 



À o U s T • 1 7 3 7 . 99 
petites Bouteilles chacune un Louïs. Tout le 
monde, félon lui, en avoit befoin. Cet ha-
biliilirtie Charlatan *eUt une vogue étonnante* 
& le tems qu'il refta ici, fut pour lui Une ré-
Cette continuelle. Mais malheureufement un 
Malade, à qui il avoit promis la vue, alibout 
de 24. heures, & qui voioit ehcore aupara
vant pouf fe conduire, ne vit plus rien du 
tout. Un de nos Chirurgiens entreprit de lui 
faire rendre fbn Argent $ & il en vint à bout* 
en portant fes plaintes à Mr. DE DURAS nô
tre Commandant. Ce Seigneur ordonna à 
POculifte de reftituer l'Argent à la Personne 
qu'il avoit achevé de rendre Aveugle 5 finon 
qu'il le feroit mettre dans un Cachot. Après 
bien des réfiftances, il fut obligé d'obeïr à cet 
Ordre. Cette Afaire fit réfléchir les Malades». 
11 s'envoiérent mutuellement des Erriflaires , 
pour aprendre leur fituation, & fi quelqu'un 
le trouvoit bien dès Opérations de POculifte. 
Et comme ils fe virent prefque tous dupés, 
par l'inexécution de fes promeffes, & fnème 
en plus mauvais état qu'auparavant, ils com
mencèrent à tnurrnurer & à redemander leur 
Argent. Quelques uns reufEfent. Mais com
me le Magiftrat comrrençoit à recevoir des 
Èlaintes de toute part, auffi bien qitfe Mr. DE 

>URAS , on avettit POculifte de décamper 
fourdement, fans quoi il couroit rifque d'être 
lapidé. 



ico M E R C U R E S U I S S E 

Je vous avoue que je n'en ai pas été h 
Dupe^ car nonôbftant la fcience & la dexté
rité qu'on ne fauroit lui*refufer, je ne pus 
croire qu'il guèrilfoit toutes fortes d'afliéb'ons 
de l'Oeil, comme il le promettait. Vos Mer-
cures Suijjes * d'ailleurs , ne m'avoient pas pré
veau en fa faveur, & les grands Eloges qu'il 
fe donnoit ne me firent pas douter un ma
rnait qu'il ne fut grand Charlatan. Il a dit 
en quittant cette Ville, qu'il alloit à Bâle. Je 
doute fort qu'il ait acufé jufte, ni qu il puiffe 
rétablir fa réputation dans les endroits où il a 
été. Elle eft entièrement tombée ici, & prie 
lui confeillerois pas d'y revenir. Il y feroit 
une belle reftitution , puis que jufques ici no\is 
n'avons pas apris la guèrifon d'un feul Ma
lade. 

PRIX 

* Voïe* les Mercures de Septembre, O&obre & No
vembre 17*4 qui parlent des Voîages de cet Ocu-
lifte en Suiflfe il y a entr'autres dans celai d'Oâo* 
bre, des p.antes de Genève, de Laufanne & de Ber
ne , a peu près femblables à celles de Befançon. Ce
pendant les Nouvel liftes fur tout les G arêtiers de Hol
lande ont continue à parler de cet Ocuhftc avec le» 
plus grand* Eloges. Suivant eux Mr. Tailor a fan des 
Miracles en Angleterre & en France. Mais il y a bien 
de l'aparence que ces Miracles ont été opérés fui le 
Taper, par la vertu cfkace des Guinées, des Louis 
& dv:s Ducats ; ôc que c'eft par Jà que le Public e i 
la Dupe de rocuhfte & de ceux qui le prôtte*?. 
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P R I X 

Tropofé par tAcadémie de Chirurgie de Paris, 
pur l'Année 1737. 

LE Sujet propofé par l'Académie.de Chi
rurgie, pour le Prix de l'Année 173Ç. 

ptoit : Déterminer le cara&ère dijiin&ifdes Plaies 
faites par Armes à feu, Ç^ le traitement qui 
leur convient. 

L'Académie a trouvé, que ceux qui ont 
répondu avec fuccès à la première Partie de * 
la Propofition, fur le caraBère dijlinttif des 
Plaies faites par Armes à feu7 ont trop légère-
ment traité la féconde, fur le traitement qui 
leur convient. Ceft pour cette raiibn qu'Elle 
n'a pas cru devoir a juger le Prix. 

Une Matière aullî importante mérite bien 
jd'ètre aprofondie dans tous fes points. Com
me beaucoup de ceux qui auroient pu apuier 
leur théorie fur des faits de pratique intérêt 
fans* étoient emploies dans les Armées, & 
qu'un tems plus tranquile pourra leur permet
tre de faire ufage des Matériaux qu'ils auront 
£mafles fur cela, 1 Académie a jugé devoir 
propofer de nouveau le même fujet pou* 
l'Année 1737, 

G g U 
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Le Prix fera double; c'eft à dire, que ce
lui qui, au jugement de l'Académie,aura fak 
le meilleur Ouvrage fur le fujet prppofé , au
ra deux Médailles d'or, chacune de la valeur 
de L. zoo. ou une Médaille, & la valeur cPu-
ne autre, au choix de l'Auteur. 

Les Chirurgiens de tous Pais feront admis 
a concourir} on n'en excepte que les Mem
bres de l'Académie. Ceux qui ont compofë 
en 173 f. pourront faire à leurs Mémoires les 
changemens qu'ils jugeront à propos, ou les 
mettre fous telle forme qu'ils jugeront conve-, 
nables, & ils les renvoieront de nouveau. 
On prie les Auteurs d'écrire en François ou 
en Latin, & d'avoir atention que leur> Ou-
vrages foient lifibles. Us pourront les adrefler 
francs de port à Mr. Morand, Secrétaire de 
l'Académie de Chirurgie à Paris. Ils mettront 
à leurs Mémoires une Marque diftin&ive, 
comme Sentence, Dévife , Paraphe ou Si
gnature , & couvriront cette Marque d\tn Pa
pier blanc colé ou cacheté, qui ne fera levé' 
qu'en cas que la Pièce ait remporté k .Prix. 

Les Ouvrages feront reçus jufques au der
nière jour de Décembre 1737. inclufivemenè 
& l'Académie , à fon AiTemblée publique de 
1733. 9l,î & tiendra le Mardi d'après la Tri
nité , proclamera la Pièce qui aura mérité te 
Prix ' 

PAR-



À O v U S T , 1 7 4 7. IOJ 

P A R T I C U L A R I T E S fur la Vh de 
Mr. JÉRÔME BURCKARDT , Profejfeur en 
Théologie & Antijles de fFglifede Baie. 

MR. JÉRÔME BURCKARPT naquit k Bulelt 
30. Mai 1680. Il étoitEils de Mr. Jean 

Baltazard Rfircfyirdt, Bourguemaitre & dç Da
ine Salante Gottfried, Il commença fes prér 
mieres Etudps dans la Ville de fa naiiîànce ; 
$t on Pçnvoia fort jeune à Neûchâtel, pour 
la Langue Françoife. En 169^. Mr. Jaques 
I}attier lui conféra le Degré de Maître es 
Arts, après avoir foutenu des Tbèfes avec 
aplaudiuement,. Outre la Théologie , il éti\-
dioit la Langue Hébraïque fous Mr. Mangolt, 
Il fut examiné çn 1699. popr le St. Minif-
tère. En 1700. il voiagqa en Hollande , 
en Frife , en Angleterre Se çn France, 
& il fit connoiflance avec les Savans. Dp 
retour dç fes Voiages, il fut chargé des 
fondions de Miniftre de la Maifon des Or
phelins. On lui. remit, en 1701. i'Eglife de 
$t. Jaquef. Il fut apeilé unanimement, l'an-* 
çée fuivante, au Diaconat de la petite Vilfê  
& en 1703. pn l'établit P f̂teur de l'Eglife de 
§te. Elisabeth. Il époufa la même année Da-

Ç 4 mç 

* 
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me Catherine Hihiner, Veuve de Mr. Jean 
JJOUIS Ifelin. L'Année 1708. Mr. Burl&rck fut 
fait Pafteur de St. Pierre y Sç Mr. PAntiftes 
Rgdolfh Zvpinger étant mort en 1709* on le 
nomma Pafteur du Munjier, & tout de fuite 
rfntijles & Profefleur des Lieux communs & 
des Controverfes de Théologie. Mr. SAMUEL 
WEREN^ELS le créa alors Dodteur en Théo
logie. En 1711. on lui donna la Chaire 
de Profefleur pour le V. Tefidment, vacante 
par la mort de Mr, J. RoDOLPH " W E T S -
TEIN. Il a été trois fois Reéteur de PUni-
verfité & neuf fois Doien en Théologie. 
Il a crée Do&eurs en Théologie feu Mr. le 
Profefleur Ifelin, & Mr. Frey, qui remplit au-
jourd hui fi dignement une des Chaires de 
Théologie. Il a confacré, par lHmpofition 
des Mains, les trois Paftevirs de la Ville, & 
plufieurs de la Campagne. En J72~ . i\ perdit 
fon Epoufe, qui lui laiiîà quatre Fils & qua
tre Filles. 11 mourut le f Mai 1737. âgé d*en-
viron ^7. ans, après une Maladie de palsé 
trois Mois, pendant laquelle il a fait paroitre 
une patience admirable, & les p'us fàinte* 
diipofitions, pour changer une Vie périflable, 
en une Immortalité glorieufe. 

Au refte Mr. BU&CJCARDT avoft cPexcek 
Jens talents ; une Mémoire heureufe , un Ju
gement folide, un Ëfprit vif & pénétrant , 
liae grande habileté dans le maniement des 

Afaires. 
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Àfaires. Il préfidoit, dans les Aflemblées , 
avec beaucoup de dignité &propo(bit les Ma
tières avec beaucoup de force. Il étoitafableifes 
manières étoient prévenantes & agréables. 
Il prèchoit avec beaucoup de grâce , de 
clarté , de force & d'ondion. Les Pièces 
qu'il a rendues publiques, fes Aumônes, les 
fervices qu'il prenoit plaifir de rendre à cha
cun & fur tout aux Etudians, font des preu
ves convaincantes de fon zèle, de fa Pieté 
& de fa Charité. 

A Mrs. LES E D I T E U R S du Mercure,* 
Pocafi&n de POuvrage de Mr. GUISI contre 
les Athées & les Déifies. 

ME S S I E U R S . Dans le tems que }e 
me propofois de vous enyoier un Ex

trait de POuvrage de Mr. GUISI contre les 
Athées & les Deiftes , j'ai eu le plaifir de le 
voir annoncé dans vôtre Journal de Juillet. 
La Matière eft des plus intereiiànte?, & il me 
paroit qu'elle eft traitée avec beaucoup de 
force ,• ainfi ce Livre ne peut être que très 
Utile. 

Le Public eft toujours bien aifé de connoi-
t/e les Auteurs des Ouvrages qui ont quel
que réputation. Permettez moi donc, Mejfleurs^ 
die vous donner ici quelques particularité, de 

Mr. 
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Mr. Guifiy & d'ajouter de petites Réflexions 
& quelques Anecdotes intereflàntes, que le fq-
jet qu'il a traité me fournit naturellement. 

Mr. Guifi, Dodleur en Médecine, aujour
d'hui Confeiller & Tréforier de la Ville d'A 
tau 7 Auteur de l'Ouvrage Allemand contre 
les Athées &c. dont vous avez parlé s'eft a-
donné à la Philofophie & aux fpécu ations les 
plus fubtiles, dès fa jeuneffe. Il étudia prin
cipalement dans l'Académie de Berne, fous le 
célèbre Mr. LEEMAN , alors Profefleur en Phi
lofophie, très eflimé du Père MALLEBRAN-
CHE. Mr. Guifi aiant fait de grands progrès 
dans fes Etudes, & donné des preuves de û 
capacité & de la pénétration de fon jugement, 
prit le parti de la Médecine, fans difeonri-
nuer fes Méditations fur des matières de Phi
lofophie. Il les a pouflees depuis pafTé 30. ans 
& tournées du côté de la Religion , comjpe 
il paroit, par la favante Production qu'il vioit 
de donner au Public Ce Livre eft original en 
bien des chofes, & il contient des Argumeais 
très folides contre lçs Athées & les Peifles. 

Plufieurs Médecins ont porté des coups 
fenûbles à la Théologie & à la Religion, Tels 
font entr'autres Michel Servet, Efpagnol y Je-
rime Bolfec & Gabriel Naudé, François y Tho
mas Brotvn, Guillaume Coward , &. Bernard 
Connor, Anglois; Antoine Wondoie y & Jean 
Wejbrene, Hollandois,- Jules Cefar Vanini,*& 

Jofeph 
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Jofiph Boni, Italien* ,• Tbéophrafte Paracelfe , 
& Jean Conrard Dippei a Allemande Ces 
Gens là fe font fait connoitrç dans le Mon
de Savant par leurs Ouvrages & leurs fenti-
mens pernicieux , & leur Mémoire eft en 
malédiction dans PEgHfe. 

Mais d'un autre côté, il s'eft trouvé auffi 
des Médecins Savans & pieux , qui ont dé
fendu la Religion contre les ataques de leurs 
Confrères , & des autres prétendus Efprits 
forts. Les Ouvrages qu'ils ont publié, dans 
Pintention de réparer les brèches faites à 
PEglife par les Incrédules, leur font beaucoup 
d'honneur, & leur Mémoire fera toujours en 
fcénédidion. Les Noms de ces îlluftres Dé-
fenfeurs de la Vérité, feront tranfmis', avec 
leurs Ouvrages, à la PoÛérité la plus recu
lée. 

Entre les Savans Médecins, qui fe font 
diftingué̂  par leur zélé pour la Religion & 
pour la Vérité , on doit mettre au premier 
jang Mr. BERNARD N I UWENTYT > Rour-
guemairre de J urmerende , petite Ville à 4. 
lieues £ Amjlerdatn. Ce Savant, né en r654. 
& mort en 1718- a enrichi la République 
des Lettres de plufieurs Ouvrages très eftimés. 
Il étoit bon Philofophe , grand Mathémati
cien , Médecin célèbre, & Magiftrat habile & 
judicieux. Son mérite diftingué lui avoit aquis 
pne eftime particulière & un grand crédit dans 
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les Etats de (a Province ; mais plus atentîf i 
cultiver les Sciences qu avide des honneurs du 
Gouvernement, il fe contenta d'être Confèil-
ler & Bourguemaitre de Purmerende y fans re
chercher des Emplois qui Tauroienc trop dit 
trait de fon Cabinet. Ce Savant Homme a-
voit été, comme Mr. Guijt7 dans les princi
pes des Deiftes & des Efprift forts. Plufîeurs 
fe rendoient même auprès de lui pour aigui 
fer leurs Flèches contre la Religion. Mais la pé
nétration , le jugement exqui & les vaftes lu
mières de ce grand Philofophe <5c Mathéma
ticien, percèrent bien-tôt les nuages qui ofuf-
quoient la Vérité. Aiant reconnu toute lafoi-
blefle des Argumens des prétendus Efprits forts, 
il mit au jour fon excellent Livre, écrit en Hol-
landois , intitulé : Le vèritMe ufage de ta con
templation de f Univers pour la conviStion des 
Athées 5-f des Incrédules. Amfterdam 171^. 
Il a été traduit en Anglois, & imprimé qua
tre fois dans l'efpace de trois ou quatre an
nées. Mr. NOGUEZ , Médecin en a donné 
une Tradudtion Françoife. Je fuis redeva
ble de ces Anecdotes curieufes, & de plu-
fieurs autres Obfervations à Mr. SCHEURER * 
célèbre Protefleur en Thiologie à Berne. Dans 

le 
* Mr. Scheurer a donne dirers Ouvrages tre's efti-

més. Son mérite & fon favoU , connus dans les 
Jais Etrangers l'ont fait recevoir Mfmbre de h 
Société Roiale des Sciences de L ou die s , 6c de 
celles fom la. Propagation 4e la Foi &«. 
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le dernier Voïage au'il fit à Baie , il nous 
aprit à Mr. le Protefleur IJ^ON & à moi , / 
qu'étant en Hollande, en 1717. Mr CLER-
MOKT, Miniftre , & Mr. AR SKIN , Méde
cin du Czar PIERRE LE GRAND , * firent 
vifite avec lui au célèbre Mr. Hieimentyt , 
& que dans la converfation, ce grand Hom-
,rne leur manifefta les fentimens dans lefquels 
il avoit été fur la Rtligion, & leur commun!* 
qua diverfes autres particularités intereflantes. 

Le fameux ISAAC OROBIO , Médecin Juif, 
& favant Philofophe, eft aufli du nombre de 
ceux qui ont écrit contre les Athées , quoi 
qu'il profeflàt le judaifmc. Il étoit né en 
Efpagne de Père & de 'Mère , qui faifoient 
profeffion de la Religion Romaine $ mais 
qui étoient Juifs dans le cœur. Il fit de (t 
grands progrès dans la Philofophie fcholaftfc-

?|ue, telle qu'on Tenfeigne en Çfpagne, qu'il 
ut fait Ledleur en Métaphifique dans l'Uni-

verfité de Salatnanque. Il s'apliquâ enfuite à 
la Médecine, & l'exerça avec fuccès à SèviHe* 
Dans ce tems là, on ï'acufa de Judaïsme, & 
on le mit à YInquiJition, où il demeura trois 
ans, enfermé dans un Cachot. La rigueufi 
Je ce Tribunal, dont il reffentit les terribles 
efets , n'etoit guères propre à lui faire pren
dre des fentimens favorables, en faveur du 
Chriftianiime. Dès qu'il fut en liberté , il 

quitta 
** Ce Prince , qui voiagcoit cette annlc tt ,f«ti©*. 

v«u alon à Amftexdaai, 
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quitta VEff>agne & pafla en France. On M \ 
donna la Chaire de Profefleur en Médecine \ 
à Toulouze j qu'il remplit pendant quelque \ 
terrs. Il pafla enfuite à Amjlerdatn, ou il \ 
commença , de profefler ouvertement lejtf-
daisme. Il y exerça la Médecine , avec beau
coup de réputation. Lors que le Livre de 
Spinoza parut, il fit peu de cas d'un Sifteme, 
dont il découvrit aifément lafatifleté. L'Ou
vrage de Bredenbourg , qui en réfutant Sfmo-
Za> admettoit des principes qu'Orobio croioit 
auifi conduire à l'Atheifme, lui étant tombé 
en mains, il prit la Plume contre ces deux 
Auteurs à la fois , & donna au Public foa 
Certamm Philofiphicum Adverfas J. B. Principe 
En 1686. Orobio eut une Difpute de vive 
Voix & par écrit avec le cclèbre PHUIP* 
LiMBORCH > Profefleur en Théologie dans 
l'Ecole des Remontrans à Amjlerdam. & 
Savant Juif mourut en 1687. 

La Dèrnonfiration Hijlorique & Morak k h 
Religion Chrétienne y contre les Ob)e&ion$ & là 
dificultés des Athées, dtsDeïJks &c. que Mr. 
Gvisi vient de donner au Public, lui aquiert 
une place , dan$ le petit nombre des Savai» 
Médecins $ qui ont emploie leur Plume à dé
fendre la Religion & la Vérité. Ceux qui confa-
crent leurs talents & leurs lumières à de tels u&-
ges, font honneur à l'Humanité, & réponde 
aux vues du Créateur Je fuis &c. 

S 

Baie le 13. Août 1737, 



LIVRES NOUVEAUX 

PARTICULARITE^ 

L I T E R A I R E S . 

IL a paru depuis peu, de l'Imprimerie dé 
Mrs. Marc Michel Boufquet & Comp. dé 

Lausanney un 8vo. d'environ 220. pages, in
titulé : Deux Sermons \ Pun, fur la Bgformfc 
tion du Pais de Vaud\ f autre , a l'otajton d'un 
Jeune public , prononcés en F An 1736. Autqueli 
un à ajouté un Difcours fur Futilité des Catê-
chîmes publics. Par J MELÈHIOR DU FRES-
NE, Pajleur des Eglifes de Rglte & de Moni 
Le Grand &c. 

#L
a Auteur eft un Prédicateur célèbre , de 

Qui on a déjà quelques Sermons impri-i 
n é s , entt'autres, fur le Jubilé de la Réfbr-
inatioTi des Villes de Berne & de Genève , 
qui ont été fort goûtés. Un ftile clair , 
pathétique ', rempli d'ondion & dç force formd 
le Caraôèie diftinétif des Sermons que noti$ 

àuttoa* 

J 



/ 
l i a M E R C U R E S U I S S E < 

annonçons. Pour les faire connoitre à nos 
Ledteurs, nous nous bornerons à quelques | 
traits du Sermon prononcé à l'ocafion du l 
Jeune filemnel du 13. Septembre 1736. Se à \ 
quelques endroits du Difcofirs fur Futilité des 
Catéchimes. 

Le Sermon fur le Jour de Jeune renferme 
les menaces des Jugemens de Dieu fur les 
Pécheurs. Le fujet en eft pris des Paroles de 
SOPHONIE Chap. I. v. \2. En ce tems laj je 
fouillerai Jerufalem À la lumière des flambeaux: 
Jç punirai ces Hommes qui font figés fier leurs 
lies &c. Le Prédicateur étale d'abord dans 
{on Exorde la Bonté infinie de Dieu envers 
les Hommes* Lors qu'ils s'aquitent de kun 
devoirs , il les comble de (es bien - faits. S'ils 
s tn écartent, avant que de les punir, il em
ploie tous les moiens, qui font dans l'ordre 
de ÙL Providence & de fa grâce, pour les ra
mener à lui. Mais lors qu'ils en afiufent, lors 
qu'ils méprifent les richeffes de fa bonté , de fa 
patience &c. ils famajfent un.tréjor. de colère 
pour le jour de la colère. Il fait voir que Dieu 
s'eft conduit de cette manière envers les Ifrae-
lites. Il s'arrête aux malheurs épouvantabtes 
que le Prophète Sophonie annonce aux Tui&j 
daias le comencement de fon Livre &il vient à 
la menace renfermée dans fon Texte. Après 
quoi il s'exprime ainfi: Que cette menace, que 
les Jugemens qui la fuivirent faffènt fur 

TlQfH 
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nous des imprefflons falutaires. Depuis longtems 
Dieu now comble de Jes grâces : De quelle manière y 
rép ondons nous i Nous rendons nous dignes par 
notre atacbement à fa volonté de la prècieufe Pro
tection dont H nous favorife ? Helai ! reconnoif-
fons le t dans les fentimens de l'humilité la plus 
profonde : Si le Seigneur nous épargne, c'ejl par 
Un efet de fa mifèricorde infinie. He le laffons 
fas par notre impénitence &c. 

Mr. Du Frêne divife fon Sermon en quatre 
Parties. Dans la première, il donne une Ex
plication courte & litiale des Paroles du Pro-i 
phète. Il s'atache particulièrement, dans là 
féconde, aux Vérités que l'on peut en déduire, 
& il montre, qu'une grande profpérité jette fou-
vent les Hommes dans la Corruption £f? dans 
l'incrédulité. Il fait voir, dans la troijiéme, que 
Dieu voit les A&ions les plus fecrètes des Honu 
mes-, & qu'il mettra leurs Péchés en évidence•* 
Dans la quatrième, il s'atache à démontrer t 

que Dieu ejl dans le dejjein de faire porter aux 
Hommes la peine de leurs défordres, s'ils ne fi 
convertiffent. 

La première Partie préfente un Tableau des 
plus touchans des malheurs que l'impiété des 
Juifs, atira fur eux, fous le Règne de Sede-
cias. Nebucadnetzar emporte la Ville & l'a
bandonne au pillage. Sedecias voit égorgée 
fes propres enfans en fa préfence. On lui 
crève enfuite les yeux & on l'emmène Cap-* 

H tf« 
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tif. Le Temple eft dépouillé des Rîchdîès 
îmmenfes qu'il renfermoit , brûlé & démo
li. Jérufalem eft réduite, en un iVIoircean 
de pierres. Ceux de fes Habitans qui ont 
échapé à l'Epée & à la faim , font faits Efda-
ves & tranfportés à Babi/cne. Tel fut l'a-
complifTemerït de cette terrible menace de 
SOPHONÏE : Je fouillerai Jérufalem aux Fiant* 
beaux &c. 

La deuxième Partie renferme divers Exem
ples généraux & particuliers, qui font con-
noitre qu'une longue £f? ̂ confiante profpéritè con
duit fouvent les Hommes à la Corruption & ne 
libertinage, (-es Exemples font tirés d^l'HiC. 
toire des Juifs, de celle de l'Eglrfe C hrëtkn-
jie, de divers fujets que l'Ecriture Ste. nous 
préfente , de ce que nous voïons de nos 
yeux , & de ce que rtous reflentons nous 
mêmes. Il y a, à tous ces égards , des Res 
flexions faifinantes, apuiées & foutemrës de 
diverfes Citations des Livres Sacrés, que te 
Prédicateur emploie très à propos pour don* 
jier de la dignité & de la force à tout ce qull 
avance. 

Dans la troifième Partie , l'Auteur prouve 
par le raifonnement & par l'Ecriture, d'une 
manière très folide ; qu'il y a trae Caufe infi
niment libre , fage & puiflknte, qtïi dirige 
l'Univers y que Dieu voit les Hommefe, & 
•qu'il irtgnore rien de ce q̂ùi fe paflè fur la 

Terre. 



Terre. Il réfute les Impies, qui ctffent dans 
fon Texte , que Dieu ne fait ni hier? ni mal \ 
& il dit de très belles chofes fur la condui
t e adorabje de la Providence envers les 
Hommes. 

La quatrième Partie établit la certitude des 
Jugsmeos de Dieu fur les Pécheurs impéni-
*ens. Le Prédicateur pafle ea revue leschà-
timens dont Dieu a puni les Hommes endi-
ferens tems i & il fait diverfès Cçnfidérations 
touchantes à ce fujet. 

VAplication de ce Difcours répond parfaite-
ment à tout le refte. Il fait fentir à Ces Au
diteurs , avec beaucoup de force , le prix 
des faveurs fpiritùelles & temporelles, dont Dieij 
les a comblé^. Le parallèle qu'il fait de ceux 
h qui il parle avec d'autres Peuples, eft des 
plus fenfibles. Il faudroit lç tranfcrire entiè
rement , pour en faire fentir les beautés. Sur 
ce qui concerne la profpérité temporelle, il 
dit entr'autres : Sous le Gouvernement le plus 
doux qu'il y ait au Monde , nous habitons un 
fais ou Von refaire un air très pur7 & où Von 
trouve abondamment toutes les chofes nèceffaires k 
la Vie. Si quelqu'un % au milieu de nous, tombe 
dans Vindigence y on peut dire que c*eji par fa 
faute. Otez la fainéantife, otez les excès de l'in
tempérance, otez la vanité & l'orgueil > btez U 
fureur des Procès, vous aurez enlevé toutes les 
ïwfes de la pauvreté, dans laquelle on voittom* 

H % kfr 
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ter tant de Familles &c. Après avoir étalé ta 
bienfaits infinis que Dieu a répandus fur eux, 
il demande à fes Auditeurs, comment ils y 
ont repondu. Je vous ai expofe ce que notre 
Dieu a fait four nous : Qs^avons nous fait pur 
lui> Si nous nous rendons jujHce x nous «f 
pouvons répondre qttà nôtre confufion &c. B 
tache de difpofer enfuite fes Auditeurs à re-
connoitre leur indignité en la préfence du 
Seigneur, à confefler leurs péchés, à (è con
vertir &c. Les exhortations qu*il leur adret 
fe à tous ces égards font des plus touchan
tes Sç des plus pathétiques. Donnons ea 
encore quelques traits, pour finir. Que nôtre 
pr>jjpèrite ne nous aveugle point, dit - ik Vou
drions nous que ton dit de nous, La prospéri
té des Inieniés les perd ; l'aife des Sots le* 
tue ? Voudrions* nous changer les grâces de 
Dieu en difiolution ? Voudrions nom èttt 
tnèchans dans le terns que Dieu eji fi bon pouf 
nous ? Voudrions nous forcer le Seigneur a- quit
ter, à nôtre égard, la qualité de bon Père , & 
à revêtir celle de Juge jévére : Voudrions mut 
l'engager par notre ingratitude à fouiller nôtre 
conduite aux Flambeaux , & à nous faire 
boire la lie de la coupe de fa colère ? - « N* 
nous flatçns point. Pourquoi e)i ce que Die* 
nous épargneroit, fi nous continuions à Pofenfcr* 
A-fil épargné [on ancien Peuple ? DequeUe ma* 
niére n'a-fil pas traité la Nation qitil avoU 

eboifiù 
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-êhoifie ! Avec qu'elle févérité n'a - fil pat cha* 
fié tant de Peuples, tant éFpglifes, qui nyavoient 
feut être pas porté la corruption plus loin que 
vous ? Serons nous infenfibles à tous ces exenu 
fies ? Ne vous toucheront - ils point ? Confia 
dérom , confierons d'un œil atentif, la bonté 
& la févérité de Dieu i fa févérité à P égard 
de ceux qui font tombés & fa bonté à nb~ 
tre égard &c< * Les traits détaches que noiw 
venons de raporter, ne peuvent- que perdre 
de la force & de la beauté qu'ils ont , étant 
liés avec d'autres qui ne leur cèdent eu rieu. 
Mais en voila (ufifamment pour faire con* 
poitre que le^ Sermons de Mr. Du Frêne font 
infiniment propres à contribuer à Tçdificar 
tion de ceux qui les liront. 

Le Difcours fur Futilité des Catéchîrms eft 
rempli d'inftruâions excellentes. L'Auteur le 
prononça le 2 Mars 1734. peu après fon in-
{lallation dans l'Emploi fle Premier Pafteur de 
PEglife de fylle. Il établit, dans la premier^ 
Partie, l'Utilité des Catèchîmes d'une manière 
folide, & il y joint des Réflexions inftruc-

.tives & édifiantes. Il marque dans la féconde, 
les qualités requifes à un bon Catéchijie. }l 

* indique, dans la^roifiéme, la Méthode qu'il 
Cuivra dans fes Catéchimes. Il propofe enfir\ 
eux Membres de fon Eglife les difpofitionst 

dans 
* *om. xi t il.. 
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d ms lefquelles il fouhafce qu'ils entrent pour 
profiter de fon travail. Nous nous étendrions 
trop fi nous voulions raporter toutes les beau
tés qui fe rencontrent dans ces quatre Parties. 
Nous indiquerons fimplement quelques traits 
de la féconde. Il y prefcrit les Règles que 
doit fuivre un Catéchifte, I. Pui&r la Dodri-
ne dans les fources pures de la Parole de 
Dieu. 2. Faire un jufte choix des Matières , 
& fe borner à ce qui eft abfolument néceflài-
re. Donner, par exemple, des idées iuftes & 
précifes des grandes Vérités de la Religion, 
déveloper les Devoirs de la Morale, en faire 
ïentir la juftice, en prefler l*ob{èrvacion par 
des raifons & des motifs qui portent coup, 

• écarter les Queftions plus curieufes qu'édifian
tes &c. 3. Faire choix auflî d'expreflions 
& de termes clairs , & intelligibles $ cher
cher à inftruire, & à édifier. 4 S'acomoder à 
la portée de tout le monde, fe faire enten
dre aux plus fimples, fans donner du dégoût 

^Sccaufer de l'ennui aux autres &c. f. Rendre 
la Religion aimahle, & tourner le goût de 
fes Auditeurs de ce côté là &c 6. Déveloper 
les conféquences morales qui ndiflent des Dog^ 
fnes &c. 

WS 
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JDe Fiif San&orum Veteris Tefiamenti , y*/** 
ammorum immortalitate, P/ta futur* pra± 
miis y fœnis, <tf <j#e #»# e captibus &c. A Ber
ne in 4. 1737. 

CTft ici la fixiéme Differtation, en forme 
de Thèfes, que Mr, RuCKAT, Pafteur& 

Profeffeur en Théologie, & à préfent Reéteur 
Magnifique de l'Académie de La#fanne> fait 
foutenir à Ces Pifciples, fur la Foi des Pérès 
de Y Ancien Tefiament, touchant l'Immortalité 
de l'Ame, les récompenfes-& les peines de la 
Vie à venir &c. L'Auteur après avoir marqué* 
les défaut* de* idées des Anciens Phitofophss 
Grecs & fymtmis fur ces Matiéfes, démontre, 
•qu'au degré de clarté près, les Saints du V* 
ïejinment, avoient là deffus les mêmes fenti-
mens que les Chrétiens ont préfentement. 
L'Erudition <jrècfu? 9 Hebntiqtte & B^biniquc 
acompagne, dans cet Ecrit, la fotidité des 
raifonnemens de l'Auteur, d'une façon à fai
te honneur, non feulement au (avoir & ail 
tnérite de Mr. B&chat, mais aufli à fa Pieté* 
Ce Savant Profeffeur eft d'ailleurs de ces Théo-* 
logiens, qui oignent à leurs lumières une dou
ceur in niment recommandable ; envers tes 
Perfonnes qui ne font pas en tout de leurfen-* 

timeat* 
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riment. Il feront à fouhaîter que le nombre 
de ces Théologiens s'augmentât dans tout» 
les Académies. 

Tufcalanes de Ciceron, traduites far Mrs. Bou-
HIER & D'OLIVET , de PAcadémie Françoi-
fc) avec des Hpnarqaes. 2 Tomes in g. À 
Paris chez Gandouin &c. 1737. 

Remarques fur les Tufculants de Ciceron avec mè 
DiJJertatim fur SARDANAPALE, dernier Bfi 
JAJJirie* 

LÀ Traduction que nous annonçons eft 
aufli pure & auffi élégante quail foit pof-

fible. Il eft certain qu'au cas que CICERON 
eut dû parler François, il nauroit pu s'expri
mer avec plus de noblefle que le font M. te 
Préfident BOUHIER & M. l'Abé d'OLivET. II 
y a, à la tète du i* Tome, un Morceau ju
dicieux du fameux ERASME , fur les beaux 
fentimens que Ciceron fait paroitre dans quel
ques unes de fes Oeuvres PbHofofhiques, & fur 
tout dans fes Tujculanesy avec une Traduction 
de Mr, PAbé d'Qlivet. L'impreffion eft très 
belle. Le Texte Latin eft d'un Caradère plus 
petit que la Traduction ; & on trouve (bus 
«elle ci des Notes très inftrudives. 

Le 1er» Tome contient les deux premières 
TufCH* 
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Tufculanes , & le fécond les trois dernières. 
La troifiéme & la cinquième font de la Tra
duction de Mr. le Prefident Boubiery & les au
tres de Mr. PAbé à'Olivet. Ceux qai ont vu x 

l'excellente Tradudion des Livre* de Cicefùrfj 
de la Nature des Dieux, faite par ces Meilleurs, 
auront une haute idée, & jugeront fainementr 
de celle-ci. 

Les Remarques & la Diflfertation ftir Sarda-
napale> forment un Torre que le Libraire 
vendra féparément ou avec les deux autres. 
Ce 3. Tome eft cependant unfc fuite des pré-
cédens, & les Savans le recevront fansdoU-* 
te avec plaifîr. Ces Remarques' & cetfte Di£ 
fertation font de Mr. le Préfiderit Bouhier. Tout 
ce qui fort de la Plunïe de cet Illuftre MagiC 
trat eft au deflus de nos Eloges. Il n'apartient' 
qu'aux ConnoifTeurs du premier Ordre de fen-' 
tir toute l'énergie, la fagacité & l'érudition* 
choifie & profonde, qui acompagnent tous' 
fes Ouvrages , qui font encore diitingués a-
vantageufement d'une infinité d'Ecrits moder
nes , par le Caradère d'une noble & modefte * 
liberté. 

Les Remarques dont il s'agit font excellent 
tes, & feront furtout beaucoup'de plaifiraux' 
Përfonnes qtii voudront les confronter, non 
feulement avec l'Original, mal* auffi avec les' 
diférentes Editions qui ont paru, principale
ment les plus modernes, foit & Angleterre 7 
foit d'ailleurs. 

I La . 
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La Diflertationfur Sardanapale aura 6 n s dou
te l'aprobation des Savans, qui fe font faits 
une Etude de la Chronologie, & qui font en
trés dans des difcutions fur. les premières & 
les plus confidérabies Monarchies du Monde. 
On verra avec plaiiir la parfaite conformité 
de VHiJioire profane avec YHijioire facrée , auifî 
bien que l'exad accompliffement des Prédic
tions des Prophètes touchant Ninive. Mr. le 
Préfident Bouhier traite & éclairât ce dernier 
Point de l'Hiftoire de l'Empire des AJJirisns 
d'une manière curieufe & fatisfaifànte. Au 
refte cette belle & Savante Diifertation doit 
faire fouhaiter aux Amateurs de l'Antiquité , 
qu'il plaife à cet Illuftre Auteur de publier fes 
excellentes Recherches fur les anciens Pelafges. Il 
eft à defirer auffi que ce Grand Magiilrat 
pirifTe continuer encore longtèms, à enrichir la 
République des Lettres de (ks Savantes & 
judicieufes Productions. Un Savant de cette 
Ville a reçu cet Ouvrage, avec divers autres 
Livres étrangers , dont nous nous refervon* 

#de parler une autre - fois. 

MRs. Jean Brandmilllèr & Fih y de 
Baie le propofent de ré - imprimer par 

foufeription VHijloire du Concile de Trente 
de FRA - PAOLO SARPI , traduite en Fran
çois avec des Notes , par P. Fr. LE CCU-
RAYER, en deux Tomes in 4to. conformé-
méat à ^Edition $ Hollande. Ils fe fer v iront 

de 
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•le Papier blanc colé & de Caractères neufs, 
& ils ne négligeront rien pour fatisfaire les Sout 
crivans. Le prix de la Soufcription fera 4. 
Florins £ Allemagne , ou L. 10. Argent de 
France. On paiera 2 Florins en foufcrivant, & 
% Florins en recevant tout l'Ouvrage, qui fe
ra fini au plus tard, fur la fin de l'Année 
courante. On pourra foufcrire chez les Li
braires des principales Villes, & à Neàcbâtel 
chez Mr. Boive. 

AUX N^GOCIANS. 

L'Etabliflement du MAGASIN GENERAL DE 
BERNE , qui a été annoncé au Public, 

il y a environ 10. Mois par la Feuille Alle
mande du Bureau drAdpeJfc No. 4 ^ a procu
ré aux Auteurs de cet Ëtabliffement la fatit 
fo&ion de voir le fuccès de leur Entrepriffe 
répondre déjà en quelque forte à leurs espé
rances. Ils ont été invités par plufieurs Né-
gocians d'aporter quelques changemens à leur 
premier Plan, afin qu'il pût d'autant mieux 
contribuer à favorifer le Commerce & à le 
faire fleurir. 

I 2 Four 
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Pour perfectionner un deflein fî louable & $ 
avantageux, on a trouvé a propos d'établir, 
outre le Magazin général de Berne d'autres Ma-
gazins d'entrepôt en diverfes Villes de Suffi, 
d'où on pourra commodément & avec oeco-
nomie faire paffer les Marcbandifes dans les 
Lieux de leur deftination. On recevra dans ces 
Magazins les Marchandifes de SyiJJè & des Pais 
étrangers, pour y être vendues ou échangées. 

On ne détaillera points m^is on vendra les 
Parties telles qu'on les aura reçues , foit en 
Baies, Balots , Caifles fy. Tonneaux. Les Ache
teurs paieront comptant, & on les fera jouir 
de toute la douceur poflîble fur les prix. Us 
feront vifiter & reconnoitre dans les Maga
zins les Marchandifes qu'ils achèteront, parce 
que les InterefTes n'écouteront aucune plain
te après la Vente & la délivrance des Marchan-
difts. 

On annoncera au Public par la Feuille cPAviï 
Allemande de Berne , ou par la Feuille Francoift 
établie depuis peu à Laufanne, les Marchandifes 
qui entreront journellement dans les Magazins. 
On y indiquera aufli celles qui manquent & que 
l'on fouhaite d'acheter,-les Articles que Pon vou
dra troquer, faute d'un promt débit en Argent» 
quels font ceux que Ton recevra en échange. On 
avifera en un mot le Public de tout ce qui pour
ra contribuer à fon utilité & à celle du Com
merce en particulier. Les Négocians pour-
fçot voir chaque Semaine au Magazin Gene

ral, 



rai, ou dans les Bureaux éFddreJJi de Suijfe , 
moiennant 17» Bâte? le prix fixé par les Pro
priétaires aux Articles qui feront entrés dans 
les Magazins. 

Ceux qui auront des Marchandifes à vendre 
au deflbus du cours, s^dreflèront au Magazin 
General, qui pourra s'en açommoder & les paiec 
comptant à la récepton. Pour plus de facilite 
on réglera le prix des Achats & des Ventes en 
Argent de Suifle ; c'eftà dire en Ecus neufs de 
Six Livres de France pour k. 4. 

Enfin pour contribuer à faire fleurir les Fa
briques du Canton, ou fe propofe d'avancer 
aux Fabriquans fo . pour Cent / o u la moitié 
de la valeur furies MarchandifésquMs dépofe-
ront dans les Magazins, de laquelle avance ils 
paieront l'Intérêt par Mois , à raifon fîmple^ 
ment du ï . pour Cent par Année, & à prorata 
du tems qu'ils en jouiront. 

L'Adrefle eftà Mrs. les Intereffezau Magazin 
Général a Berne. On afranchira les Lettres qu'on 
voudra leur écrire. 

L E 

M A U V A I S P A I E U R . 
C O N T E . * 

/^Ertain Seigncnr dont la Çomfe. &oit mince» 

^^Maisqui jouok, s'ornoit, majigeoit en trince, 

Se vit bientôt en bute aux Créanciers, 
Mafr. 

* Voicz Bibliothèque raifonnéc Tome 187. 2. P. page 551 



Marchands en gros, en deuil, maints Ouvriers* 

Dès le matin dcmandoient audience. 

Chacun crioit qu'il peidoit patience, 

Et que jamais à de tels Débiteurs, 

Grands Dépenfiers, mais très mauvais naiencs * 

Il ne feroit crédit pour une heure , 

Tailleur furtout affiegoit la demeure , 

Plus ne vouloit entendre de raifon; 

Depuis dix ans j'habille la Maifon, 

Sans en avoir pu toucher une obole. 

Je ne vis point de cet honneur frivole, 

D'être nommé le Taillenr favori, 

D'un gros Seigneur, fut-il Comte ou Marquis. 

Quoi , mon Ami, qu'elle eft ton infolence * 

Vingt coups de pié dans cette large pance, 

Dit le Marquis enflamé de courroux , 

Te rendront ici, plus honnête & plus doux» 

Sors au plutôt, & Tans Cérémonie , 

V* frn qp Diable, fiç ne vien de ta vie. 

Fpint*neTonnois, répondit Maître Jean, 

Ce Monfieur là, N'cft ce point vôtre Agent â 

Votre Bourûer ? Ordonnés qu'il s'empreffe 

De me paier 5 A ce prix, je vous lauTe. 

^82 œ î*? cî& £$? cîê? c$? 28? c& • C& «3? c3s? «? « y S » ».• s» ^ p 

E N I G M E 

J'Ai dans mon tour quelque raport à l'Arche 
Que promena long-terris fur l'Eau, 

Un vénérable Patriarche 
$t je tefTemblerois cncor mieux au Tombeau, 

Si 



À ob s * t 7 3 t- H? 
Miorfque mon Métier demande que je marche» 

Je me tenois le Ventre en haut. 
Que dis-je donc ? Je ne marchai jamais* 

J'ai pourtant toujours quatre pieds » 
Qui ne fauroient future à mes ufages ; 

De compte fait, il m'en faut dix, 
Pour le moindre de mes Voiages, 

J'ai donc toujours befoin que Ton m'en prête fîx: 
Mais pourquoi faire enfin, puifque Tans artifice, 
[ Car de fincflc ici qu'on n'en foubçonne pa s ] 
Je fuis toujours en l'Air quand je fais mon Ofict ? 
Devine qui pointa ce Gatimathias. 

L O G O G R I P H E . 

LE&eur, qui prens quelque plaifir» 
A deviner ce qu'on propofe, 

Ici ce n'eft pas une chofe, 
Qui puiffe exciter ton defir. 
Sept Membres cornpofent mon Etre. 
Les trois derniers font.ils ôtés, 
Aufli tôt tu verras paroitre, 

fettra Toit, ou de mon Hôte on Ht les qualités. 
Tranche mes trois premiers, alors je fuis aimable> j - , <i* 
Bien fait, de bonne mine , en un mot agréable» ~ ^ , 

Veux tu quel qu'autre changement > 
Penfe à ce qui t'eft néceflàire ; 
Bientôt, fans avoir trop à faire, 

V» trouves dans mon tout un utile Elément* 
Vous Mortels qui craignes fans cefle à 
D'éprouver ma cruelle Loi, 
Saches que malgré vôtre adreÛe, 

f moindre de vos pas vous aproche de moi* 
) 

Le Mot du Logogriphe du Mois de Juillet 
tft MGIKEÀVV 
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